


L’HISTOIRE

DE LA BELLE HI
DE CONSTANTINOPLE ;

Mère de St. Martin de Tours en Touraine et de St. Brice*

Comme le roi de Constantinople voulut épouser sa proprefille, 
à cause de sa beauté, et comme elle s'enfuit la nuit.

LA reine Elisabeth étant accouchée d’une fille, on l'a bapti­
sa et elle fut nommée Hélaine. Quand elle eut quinze ans, 
sa mère mourut, et son père étant resté veuf pendant quelque 

temps , eut la volonté de se marier : mais ne trouvant pas de 
parti égal en beauté à sa défunte femme , que sa fille , il ré­
solut de l’épouser. Un jour il fut la trouver dans sa cham­
bre et lui déclara sa passion. Hélaine bien surprise d’une 
telle affaire , lui représenta qu’il trouverait bien une autre 
femme , sans songer à vouloir ternir son propre sang, lui dé­
clarant qu’elle mourrait plutôt que de commettre un si grand 
crime.



♦ Il histoire de la 'belle IHélaine
£es Sarrazins ayant assiégé Rome , le pape eut besoin du se­

coures du roi Antoine , lequel assembla d’abord une puissante 
armée et prit la rouie de Rome, où étant arrivé il salua le 
pape et lui dit: saint Père, je suis tout prêt de sacrifier mu 
vie pour voire service ; mais après que j e vous aurai servi t j’a 
•une demande à vous faire.

Le pape dit qu’il n’avait rien â lui refuser» ne croyant pas 
qu’il fit une demande si impertinente. Aussitôt il commanda à 
ses lieutenants de s’approcher du camp des Sarrazins ; et dam 
le temps qu’il leur avait marqué, il ordonna de commencer le 
combat, et qu’ri sortait arec les Romains pour les battre des 
deux côtés. L’entreprise réussit fort bien ; car le combat ayant 
commencé à huit heures du matin, ne finit qu’à huit du soir.

Jamais Rome ne vit tel carnage ; le champ de Mars était 
tout couvert de corps morts: Accoupa , un de leurs rois , y 
perdit la vie avec plusieurs grands Seigneurs de sa suite. Plu­
sieurs fuyaient Vers la mer pour se sauver dans leurs vaisseaux , 
nais Antoine les poursuivit, faisant main-basse partout.

L'armée des Sarrasins étant défaite , le roi Antoine vint trou­
ver le pape, lui présenta le grand étendard des Sarrazins avec 
le sabre du roi ^ccoupal, surnommé fléau de Dieu. Le pape 
.accepta ce présent fort agréablement, en remerciant Antoine. 
Alors il lui dit : saint Père, comme vous savez que chaque peine 
requiert salaire, je vous demande la récompense du service 
que je vous ai rendu. Le pape dit que cela était juste et qu’il 
lui donnerait ce qu’il lui demanderait , pourvu qu’il fût en son 
pouvoir. D’abord il lui dit de lui donner dispense d’épouser 
sa propre fille Hélaine, qui était la plus belle du monde. Le 
Fape bien surpris d’une telle demande, lui représenta que les 
Ghrétiens ne vivaient pas comme des bêtes , e;t que Sodônoe , 
Gomorrhe et les autres villes voisines avaient péri pour un tel 
néché. Mais s’il était dans le dessein de se marier , il pouvait 
faire alliance avec quelque autre Princesse de 1 Europe , pour 
affermir davantage ses Etats,

Le roi Antoine, ma! content de ces paroles, lui réitéra sa 
demande, disant que s’il le refusait, il allait saccager Rome et 
rainer tout le pays. Le pape se vit bien embarrassé : il alla se 
mettre en prière, pour obtenir de Dieu la conversion de ce roi, 
et lui donner son conseil sur ce qu’il devait faire. Etant de re­
tour, le Pape lui dit*qu’il lui accorderait sa demande, mais 
qu’il fallait aller ouïr la messe.

Le roi fut d’accord en cela ; et perdant que le Pape disait la 
peste, il eci révélation de donner la disp,ei.seque leroi lui
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demandait , et d’y apposer le sceau de ses armes. D’abord 
cela fut fait et délibéré au roi , qui témoigna une grande 
joie. Dès le moment il prit congé du pape , et partit pour 
Constantinople.

Quand Hélaine sut que son pèie revenait, elle fut à sa ren­
contre pour l’embrasser. Il descendit d’abord de cheval , la 
prit par la main, et la conduisit jusqu’au Louvre. Aussitôt 
il ordonna des réjouissances publiques , et fit tout préparer 
pour son futur mariage. Ii fin venir sa fille dans sa chambre , 
et lui ayant montré la dispense , il dit qu’il voulait l’épouser 
le jour suivant. La dame bien surprise de cela , dit à son 
père qu’elle ne pouvait comprendre comment le pape donnait 
cette permission qui était contraire à toutes les lois divines et 
humaines. Je mourrais , dit-elle, plutôt que de commettre un 
tel crime. Elle revint dans sa chambre, où ayant trouvé Cla­
rice, sa dame suivante, elle lui raconta tout ce qui se passait; 
et ne sachant quel parti prendre pour se soustraire à cette in-» 
famie, Clarice lui conseilla de s’évader la nuitt pendant que son 
pète dormirait.

Hélaine approuva ce conseil, elle alla sur le port de la 
ville et fit pacte avec le patron d’un vaisseau qui devait partie 
pour la Flandre. Ayant pris de l’or, et ce qu’elle jugeait 
nécessaire elle entra dans le vaisseau, qui ayant le vent fa­
vorable, banda ses voiles, cingla du coté du nord-ouest, et 
vint surgir à Ostende en Flandre.

Clarice eût mieux fait de la suivre que de demeurer au 
Louvre; car le jour étant venu, le Roi fit aller voir si Hé— 
laine était prête d’aller à l’église: mais il fut bien surpria 
quand on lui dit qu’on ne 4>a trouvait point. 11 fit venir 
Clarice devant lui et lui demanda où était Hélaine ? Cla­
rice dit en tremblant qu’elle n’en savait rien. Comment, dit 
le roi, je t’ai donné ma fille en garde, et tu l’as laissée per­
dre! il faut que tu meures de ma main.

Quand Clarice vit le roi dans un tel transport, elle lui 
raconta tout le fait. Sire, dit—elle, il est vrai que je suis cott* 
pabîp en quelque Lçon, mais non pas tant que vous le croye*, 
car ayant vu votre fille le couteau à la main, prête à sa 
l’enfoncer dans le sein, j’ai détourné ce coup et j’ai mieux 
aimé consentir à son évasion, que de souffrir sa mort en ma 
présence par son dé espoir inoui. Le roi jura qu’il l’irait cher­
cher par tous les climats dé la terre, et que l’ayant rencontrée, 
il en ferait telle punition, qu’il en serait parlé partout le 
monde, et que cependant Clarice garderait la prison, n’ayant
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pour tout aliment qu’une demi-livre de pain chaque jour , et 
une chopine d’eau à boire, pour punition de son conseil. 
comme Métairie arriva d* Os tende , qui était tributaire aux 

capucins , et y régnait le roi Cantebron qui la voulait 
pour femme.
Hélaine étant arrivée au port d’Ostende, où était une belle 

abbaye de vierges, qui payaient tribut au roi Cantebron , les 
cloches se mirent à sonner d’elles-mêmes par permission 
divine j donnant à connaître , par ce miracle , qu’une nou­
velle religieuse arrivait : l’abbesse fit aller voir au clocher qui 
tonnait les cloches , et n’ayant trouvé personne, la commu­
nauté fui étonnée de cela. Aussitôt Hélaine s’approcha de 
l’abbaye , et les religieuses vinrent la recevoir en procession.

Elle, voyant cela , leur demanda pourquoi on lui faisait 
un si grand honneur, vu qu’elle était une pauvre exilée , dé­
pourvue de tout secours humain. Ces dames firent réponse 
que Dieu aimait les pauvres, et que Jésus-Christ lui-même 
nous en avait montré l’exemple. Elles la menèrent dans l’ab­
baye, et la traitèrent magnifiquement. Leroi Cantebron ayant 
appris l’arrivée de cette princesse , manda à l’abbesse de la 
lui renvoyer , ou autrement qu’il brûlerait l’abbaye. Hélaine 
sachant cela, voulut éviter un tel désastre ; elle s’en alla sur 
le port, et trouva un vaisseau prêt à partir pour l’Angleterre. 
Elle pria le patron de l’embarquer avec eux, ce qu’il fit. 
Etant en haute mer, ils furent assaillis par des Pirates, qui 
tuèrent et pillèrent tout le vaisseau, et mirent Hélaine dans 
le leur. Le capitaine devint amoureux d’elle et lui faisait plu­
sieurs caresses, espérant venir à bout de son dessein par ce 
moyen j mais bien loin de vouloir écouter son langage, elle 
l'exhortait à vouloir changer 8e vie.

Voyant qu’il ne profilait de rien en sa manière de faire , il 
voulut la forcer d’obéir à sa volonté, mais Hélaine élevant 
ses yeux vers son Créateur , le pria instamment de la déliver 
de ce malheur. Dieu exauçant sa prière , fit tomber la fou­
dre sur le vaisseau qui se mit en pièces, et tous périrent, 
hormis Hélaine , qui s’étant mise sur un ais du débris du 
vaisseau, flotta deux jours et deux nuits; enfin les flots l’ayant 
jetée dans la Tamisé, rivière d’Angleterre, qui passe à Lon­
dres , elle s’attrapa à un rameau qui pendait sur le rivage, et 
se sauva à terre.

Le roi d'Angleterre rencontra Hélaine et Vemmena.
Henri,roi d’Angleterre, allant à la chasse, rencontra fortui­

tement Hélaine , qui était pâmés de faiblesse près d’une fon­
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taine. Il mit pied à terre pour voir ce que c’était. Ayant con­
sidéré les habits de cette dame , et son incomparable beaute , 
il jugea bien que c’était une princesse , que l’inconstance u 
sort avait jetée sur le rivage. f

Il fit apporter des aliments pour la remettre: et étant.re­
venue à elle , il la fit monter sur un cheval, et l’emmena dans 
son palais à Londres. Il lui fit donner un appartement , et 
la fit traiter Selon son mérite : puis il l’interrogeai sa nais­
sance et de ses aventures, et lui ayant raconté son histoire, 
il en fit beaucoup d’estime et commanda qu'on en eût soin.

Comme Henri d'Angleterre épousa la belle Hélaine. 
Henri le jeune , roi d’Angleterre , ayant succédé à son 

père , prit le gouvernement du royaume , ayant le temps pre- 
fix par le Testament de son père. Il visita un jour Hélaine 
et la mena à la promenade , dans un jardin délicieux , cù 
ils parlèrent dé diverses choses. Leroi uouva tant de grâ­
ces en cette dame , qu’il en devint amoureux. Il lui déclara 
son intention , mais elle s’en excusa , disant qu’elle était une 
pauvre fille sans aucun bien que la grâce tde Dieu» N im­
porte, dit le roi, vous êtes assez riche.

II fut trouver sa mère pour lui déclarer son dessein. Elle f 
bien surprise de cela , n’y voulut point consentir, disant que 
c’était une coureuse sans honneur, ef qu’il dérogerait à sa 
qualité s’il faisait cela. Leroi persista en sa première résolu­
tion, et tout ce qu’on put lui dire, ne fut point capable de 
l’ébranler. La reine mère fit assembler le Parlement pour 
trouver des remèdes à cette affaire; mais ce fut inutile, tant 
l’amour avait pénétré le cerveau de ce jeune roi. En effet , 
il n’était pas trompé , car il prenait la plus belle dame de son 
temps, et d’égale condition.

Ayant convoqué toute la noblesse du pays, il fit assembler 
toute la cour , et«il épousa Hélaine, dans la grande église de 
Londres, consacrée sous le nom de saint Jeen-B iptiste.

L’archevêque de Londres en fit la cérémonie au son de 
plusieurs instruments et de concerts de musique.

Ils vécurent paisiblement ensemble , et eurent pour fruit 
de leur mariage deux beaux enfanis, dont un fut saint Martin, 
et, l’autre saint Brice.
Lé pape Clément IX. demanda secours au roi d'Angleterre

contre les Sarrazins, qui étaient revenus devant Rome.
En ce teœps-là, le roi Biutor d’Armenie vint assiéger Rome 

avec une armée formidable. D’abord le pape manda à tous 
les princes Chrétiens de le venir secourir. Henri d’Angletejre
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fit équiper «a flotte qu’il voulait commander en personne*Tl 1 •__ I _ '____ 1 ___ _ % r ir . .
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neur, il changea de couleur, et dit au messager ; vous dr- 

la reine était accouchée de deux enfants; cependant
Il laissa la régence du royaume à sa femme, sous la' conduite -'^oiTle^ contra ire?' SireT'le bruit en était commun partout

. T _____... n.. fr.!ldu comte de Glocester, qu’il fir son premier ministre.
Comme la mère du roi fit une conspiration contre Hélaine 

et ses en fans.
Tandis que le roi d’Angleterre était allé secourir Rome, 

Hélaine demeura à Londres avec le comte de Glocester. La 
reine mère venait bien souvent dîner avec elle et Marie de 
Glocester. Un jour après le dicer, les dames furent à la ré­
création , et laissèrent les deux reines seules dans la chambre 
à cause de la grosesse d’Hélaine. La mère racontant plusieurs 
histoires, Hélaine s’endormit; et tandis qu’elle dormait, la 
mère prit dans sa bourse le cachet du sceau que Je roi lui 
avait laissé à son départ.

Le diable se servant souvent de l’instinct des femmes pour 
troinj er les hommes, fit [ araître un coup de son art à i’endioit 
de cette reine, car ayant pris le cachet, comme ayant déjà 
♦lit, dans la bourse de sa bru, elle s’en fut à Douvres, où ' 
ajantappelé un graveur, fit graver un semblable cachet; puis 
pour sa récom;«nse, elle le fit poignarder et jeter dans la 
mer, puis elle revintà Londres sans faire semblant de rien , 
et «émit le dit cachet dars la bourse de sa bru.

Peu de jours après, Hélaine accoucha de deux beaux en- 
fars mâles. Aussiîôt le comte de Glocester écrivit au roi , 
que la reine était accouchée de deux bfaux garçons , de lui 
mander comment il les voulait faire baptiser. La méchante 
mère jugeant bien que le messager passerait à Douvres, avait 
déjà piis le devant pour exécuter son pernicieux dessein. 
Le messager y étant arrivé, elle l’invita à boire, mais il eû 
m'eux fait de boire de l’eau , car dans son vin elle y mit 
des drogues qui le firent dormir pendant deux jours, dont 
elle eut le tenqs de falsifier la lettre d’Hélaine et du comte 
de Gl°cester , de mander au roi que sa femme avait eu 
deux chier s; les plus odieux du monde, et de rnandeç si 
en les tuerait-

Ce messager étant éveillé prit scs dépêches, et courut in­
cessamment vers Rome, où il trouva le roi Henri, qui lui 
demanda quelles nouvelles il portait : Sire, dit-il, la reine 
est accouchée de deux beaux fi s; mais voici un paquet du 
comte qui vous éclairera du tout.
Comme le roi ouvrit les fausses let r?s, cjui le mirent da • s 

une grande inquiétude.
D’abord que !e roi eut ouvert s.s let r.s , et eut lu leur t§-

, lü UXVMru ----------------- •

Londres, e«a„ Louvre on faisait g.aade «te.Le pap* «nt surdres, et au Liouvre ou wu» __-,___entrefaites, et ayant demandé quelles nouvelles venaient
d’Angleterre, le roi dit tout, et lui mit les lettres entre lea 
mains. Les ayant bien considérées, il dit que cette écriture 
était d’une femme, et de prendre garde de n’être pas trompé» 
Le roi lui raconta comme il avait épousé cette princessse exi­
lée, contre le gré de sa mère ; mais que sa seule vertu, jointe 
à son incomparable beauté, l’avait porté à le faire.

Le pape lui demanda d’où elle était, comme il l’avait ren-» 
contrée? Le roi lui dit qu’il l’avait trouvée sur le bord de la 
Tamise, où les flots l’avaient jétée par permission divine,' 
après avoir éprouvé la brutalité de son père qui vouloit l’épou­
ser contre toutes les lois ; qu'ayant évité ce malheur par sa 
fuite, elle était tombée dans un plus grand, vu que le gou­
verneur de Flandre qui était Sarrazin, la voulait violer; et 
pour éviter ce mal elle s’était embarquée sur un vaisseau 
marchand, où par malheur elle tomba entre les mains des 
Pirates, qui ne lui eussent fait moindres traitements, si Dieu 
n’eût lancé sa foudre sur le vaisseau, et ne les eût préci­
pités dans la mer. En vérité, dit le pape, voici des choses 
miraculeuses. Mais ne savez-vous pas son extraction? Oui,

Ah? dit leiimabuiouovu. —------- ----------

elle est fille d’Antoine, roi de Constantinople.
■ êtes mon neveu; c’est Hélaine, filffe de ma sœurpape, vous _____ t

Elisabeth. Quel bonheur vous à conduit ici?
Comme le pape fit écrire des lettres à Londresf pour savoir ' 

la vérité dufait.
D’abord le pape dépêcha un courrier à Londres pour sa­

voir la vérité du fait. Les lettres étaient scellées du sceau du 
roi, et le courrier étant arrivé à Douvres, fut d’abord arrêté 
par ordre de la reine mère, qui l’ayant fait boire comme le 
premier, il s’enivra, et ayant pris son paquet, elle falsifia les 
lettres et les renvoya.Elle mandait très-expressément au comte de Glocester de 
faire mourir la reine et ses enfants, aussitôt qu’il aurait 
recules lettres, parce que c’était une adultère et une famine 
de mauvaise vie. D’abord que le couriier fut arrivé à Lon­
dres, il salua le comte et lui dit: Monseigneur, le roi se ré- 
commande bien à vous; voici des lettres qu’il vous envoie. 
Le comte les ayant lues fut tout surpris, et dit, où diable as-tu 
pris ces lettres? Monseigneur, le roi me les a données à Rome:
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Tu ments, dit le comte , prends garde à ce que tu dis. Il le
fit mettre en prison.

La fausse mère fit écrire huit lettres sur le même sujet par 
son secrétaire , et les cacheta comme si elles fussent venues 
de Rome, puis tua le secrétaire, et le jeta par une fenêtre dans 
la mer. Elle était bien sûre que personne n’en saurait rien, et 
commanda de lui faire venir huit hommes inconnus, pour lui 
servir de messagers en cette diabolique méchanceté.

Elle envoya , par un d’eux , une lettre à Londres , ce même 
jour, qui portait la même teneur que la première. Quand le 
comte vit cette seconde lettre, il ne sut que faire , ni que dire. 
Il n’osa pas la montrer à la reine pour ne pas l’affliger davan­
tage. Il manda la reine de venir à Londres , parce que sa 
présence y était nécessaire. Elle ne manqua pas, et se rendit 
bientôt. Le comte lui montra les lettres, lui disant qu’il n’osait, 
point les montrer à la reine ; quil n’y comprenait rien. Pour- 
quoi ? dit la ccère ; il faut qu’elle le sache ; moi-même je lui 
apprendrai.

Elle entra dans la chambre de sa bru , et lut ces lettres 
supposées être du roi. Quant Hélaine vit cela, elle jeta un 
grand cri, disant : Comment est-il possible que le roi qui m’ai­
mait tant, me condamne aussi injustement à la mort ? Le 
comte et sa nièce pleuraient à chaudes larmes, et toutes les 
dames qui étaient-là en faisaient de même , excepté la fausse 
mère. Pendant les pleurs , une troisième lettre survint, qui 
hâtait toujours la chose de plus en plus.

Le lendemain malin il en arriva une autre , et l’après-midi 
une autre qui pressait toujours la chose. Le comte dit à la 
mère : Madame, voici une affaire qui mérite qu’on l’examine. 
11 faut assembler le Conseil pour voir ce que nous devons 
faire. Vous avez raison , dit -elle , j’en detaeure d’accord.
comme le comte Glocesterfit assembler le Parlement , pour 

examiner les fausses lettres.
La Cour étant assemblée , voici un autre messager qui ar­

rive , sur le soir un autre ; enfin jusqu’au neuvième, On les 
interrogea l’un après l’autre d’où ils venaient ; ils répondirent 
tous qu’il venaient de Rome , et après plusieurs interrogations, 
toute la Cour fut en suspens, sans savoir ce qu’elle devait faire, 
car la fausse mère avait si bien instruit ses messagers, qu’au­
cun ne chancela dans son interrogatoire. Voyant cela , el'e 
dit : Messieurs, il faut bien que le roi soit persuadé de la mau­
vaise vie de sa femme , puisque depuis Rome il vous envoie 
tant de messagers pour J a faire mourir. Quant à moi ; cela
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m’est indifférent, je m’en vais retourner à Douvres: c’est à 
vous à exécuter ses ordres.
• La Cour reprit sa séance, fit relire toute les lettres , et les 
ayant de rechef bien examinées , et le Comportement et bonne 
vie de la reine, ils ne savaient que dire ni que faire. Ils re­
mettaient l’affaire au cornue de Glocester, qui y était le plus 
intéressé s en qualité de premier ministre d’état, et à qui les 
lettri s s’adressaient. Il disait qu’il ne connaissait rien de mau­
vais en la conduite de cette dame, et qu’il fallait que le malin 
esprit eût préienu le roi pour le porter à commettre ce crime. 
comme le comte de Glocester fit couper un bras à la reine 
et comme Marie de Glocester fut brûlée au lieu d'Hélaine.

Quand le comte vit que tout le Conseil tombait d’accord 
pour faire mourir la reine , il voulait sauver sa vie ; il s’en 
vint dans la chambre d’Hélaine f et lui ayant lu la neuvième 
lettre supposée du Roi, ils se mirent tous à pleurer. Ah/dit- 
elle, voici de tristes nouvelles pour moi et mes enfants ' Quel 
démon a pu susciter une pareille fausseté? quant à moi, je ne 
regrette point la vie , mais je déplore la mort de deux inno­
cents que ce tyran à engendrés, auxquels il ôte la vie sans les 
avoir jamais vus. Tenez, dit-elle,voilà la main où est l’anneau 
de mes épousailles; coupez-là , afin de lui témoigner que je 
ne veux rien du sien.

Voici des paroles bien lamantables pour une reine inno^ 
cente. En effet, le comte et sa nièce Marie tombèrent pâme* 
sur la place ; et sans le secours du Ciel, ils seraient morts de 
tiistesse. Non, dit-elle , faites ce quo le roi vous commande, il 
faut lui obéir. Aussitôt il fit venir un sergent , qui lui coupa 
le poignet où était l'anneau. Si le peuple de Londres eût su 
cette tragédie, il eût tué le comte et tous ceux ef celles qui 
s’en fussent mêlés , tant il aimait la reine. Ainsi pour éviter 
leur fureur, et pour sauver sa vie, sahs perdre tout-à-fait Hé­
laine et ses enfants, Marie de Glocester s’offrit pour Hélaine à 
la mort. Cela ne se peut, d t le comte. Mon or.ele , dit-elle , 
il faut prendre deux petits enfants de l’hôpital , je les porterai 
entre me3 bras , ayant un voile sur ma tête , vous ferez croire 
que c’est fa reine et ses deux enfants, tandis que vous les 
mettrez dans un lieu d’assurance. Ma nièce, dit-il , puisque 
vous voulez mourir pedr madame , il faut vous couper un 
bras, afin de faire croire que c’est la reine. Mon oncle,fai­
tes de moi ce qu’il vous plaira , pourvu que vous sauviez 
madame. Il lui fit couper le poignet comme à la reine ; on 

mi’il ns sortit nas une eoutte de sans»
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Le comte prit les deux enfants, et lia la main d’Hélain ' au 

côté de l’un ct’iceux; et les fit embarquer de nuit pour ne 
pas être découverts. Le lendemain il s’en revint trouver sa 
nièce et les deux petits enfans exposés, puis il envoya qué­
rir le bourreau pour faire une expédition dans une île proche 
de là. Marie de Glocester entra dans sa barque, tenant les 
deux petits entre ses bras, tout le monde courut après pour 
la sauver ; mais le comte avait mis tant de gardes qu’il fal­
lut mourir. Etant de retour au palais, il prit la main qu’il avait 
fait couper à sa nièce, et la baisa plusieuis fois en pleurant. 
comme la reine approchait et' une forêt et perdit ses enfans.

Hélaine était en grand danger, si Dieu, qui n’oublie jamais 
les siens , ne l’eût | réservée : elle se trouva à la côté de Bre­
tagne, proche d’une grande forêt, tenant ses enfans en giron. 
Ayant pris terre, elle s’endormit : cependant tinrent un lion 
et un loup qui emportèrent les deux enfans bien avant dans 
la forêt, et combattaient ensemble qui les auraient tous deux. 
Par ce fortuit, il vint un bon ermile, qui voyant ce strata­
gème courut sur eux ; et le lion s’enfuit et laissa l’enfant, 
lequel il emporta dans son hermitage , puis courut chercher 
l’autre, l’ayant trouvé sain et S3iif dans la tanière du lion, 
et l’emporta et le nomma lion, et l’autre qui avait le poi­
gnet de sa mère attaché au coté, il le nomma Bras. Ces 
enfants demeurèrent seize ans avec l’hermite, nommé Félix, qui 
les nourrit et élevi en la crainte de Dieu. Lion fut saint 
Martin, évêque de Tours, et B. as saint Brice. 
comme Hélaine déveilla et ne trouva plus ses an fans t et 

comme elle vint à Nantes.
Nous vous dirons qu’Hélane à qui les bêtes farouches 

avaient pris ses deux enfans, t ndis qu’elle dormait dans la 
forêt, étant éveillée, elle ne les trouva plus, alors elle jeta 
■un grand cti, disant ; Ah ! mon Dieu! qu’etl-ce ce ci? je suis née à 
malheurs,car je me vois inf r un !e de jour à autre. Hé?pauyres 
innoctiits, est-ce là le soit que vous deviez attendre l

O trop ingrate fortune, quand seras-tu lassée de me persé­
cuter ! ah ! bêtes sauvages, que ne me dévoriez^vous au lieu 
rie ces deux imocen ! Mais comme la mère a été malheu­
reuse tout le temp de sa vie, il faut que ces enfants se res­
sentent de ses maux.

Elle courut par les bois pour tâcher de retrouver ses en­
fants ; mais ce fut inutilement. Etant venue au bord de la 
ne r, pleurant sans cesse, elle vit passer un vaisseau ; eEe ré­
cita aux matelots ses disgrâces, dont chacun fut surpris. Il
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ârrivèient à Nantes en Bretagne, où elle demeura chez une 
bonne dame, qui tenait charitablement auberge aux pauvres 
femmes veuves et orphelines.
comme le roi Brutor ayant assiégé Rome, fut tué pat 

le roi Henri,
Deux cents ans après la mort de Notre-Seigneur, lés Sarra­

sins firent une terrible invasion sur la chétieuneté, et le com­
bat fut fort opiniâtre. Brutor ayant renversé St.-Clément, 
Henri courut dessus ; qui perça Brutor d’un coup de lance. 
Sès gens Remportèrent promptement pour lui sauver la vie} 
mais ce fut inutilement, car trois jours après il mourut, loute 
sort armée fut défaite, et ses bagages furent prist

Le roi Henri ayant calmé ce grand orage, voulut s’en re­
tourner en son pays, c’est pourquoi il demanda congé au 
Pape. Le Pape le lui accorda; et Payant chargé de présens, 
il lui dit; je croîs certainement que vous êtes mon neveu, 
ayant épousé la fille d’Antoine, roi de Constantinople ; mais 
jè vous prie de me le faire savoir plus amplement, quand 
vous serez en votre pays. Le roi Henri promit que d’abord 
qu’il sera de retour à Loudns, il s’inquiéterait de cela, et 
de lui faire savoir.
comme le roi Antoine de ’Constantinople convertit Gram- 
Ve au qui était Sarrazin, lequel après fut un grand Saint.

Antoine, roi de Constantinople, étant revenu, et ayant fait 
chercher Hélaine en divers pays, il s’ent vint dans l’électorat 
de Bavière, où léguait un roi, nommé Grambeau, qui était 
Sarrazin. Il avait fait construire un palais qu’il nommait para­
dis, et il se disait Dieu en terre. Il avait tait faire une idole 
laquelle le démon animait, et le roi lui faisait dire ce qu’il vou­
lait pour amuser le peuple.

Grambeau avait une fille très-belle , nommée Cloriande, 
qui était chrétienne, quoique non baptisée. Son père la vou- 
1 it épouser, et ne trouvant aucuu moyen pour cela : il dit 
qu’il consulterait son oracle, et que celle qu’il nommerait' 
serait son épousé.

Elle, sachant cela, n’y voulut pas consentit, et sans faire 
semblant de rien, monta sur un cheval et s’en alla à deux 
lieues de la ville, rencontra l’armée du roi Antoine, et étant 
tombée eotre ses mains, il crut d’abord que c’éfait Hélaine ; 
niais il fut bien trompé. Il l’interrogea de son êlre et de sa re­
ligion. Elle répondit : je suis chrétienne ; mais mon père qui 
est un payen me détient là sans vouloir que je sois baptisée, 
et même il veut me contraindre à l’épouser, ce qui m’oblige 
de fuir.
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Antoine se souvenant de sa fille Hélaine , qu’il avait obligée 

de fuir pour le même sujet, se mit h pleurer , et lui dit : Ma- 
dame , voulez-vous être baptisée ? Elle répondit, oui : aussitôt 
il la fit baptiser. Antoine prit la route de Flandres, vint à l’ab­
baye où avait été Hélaine , demanda de ses nouvelles aux 
religieuses , qui lui racontèrent comment les cloches avaient 
sonné d’elles—mêmes à son arrivée.
comme h roi arriva en Angleterre, et comme il y apprit la 

mort d'Hélaine et de ses enfants\
Le roi Henri revenant de Rome , passa par Bologne, d’où il 

envoya un courrier exprès pour annoncer sa venue. Le courrier 
partit incessamment , et se rendit à Londres f où il trouva le 
comte de Glocester , et lui dit que le roi venait, et qu’il se 
recommandait à lui et à Hélaine son épouse. Le comte le 
regardant, lui d:t : Puisque le roi l’aimait tant , pourquoi 
m'a-t-il commandé de la faire brûler avec ses deux enfants? 
Le courrier s’écria : AM meurtrier, qu’est-ce que tu dis ? As-tu 
pas fait mourir la meilleure princesse du monde ? Ote-toi 
d’ici, car le roi te fera mourir cruellement. Je n’en ferait rien, 
dit le comte , au contraire , je veux le'prévenir.

Etant arrivé à Douvres , la reine mère vint embrasser son 
fils, faisant la bonne hypocrite , comme elle avait de cou­
tume. Ma mère , dit le roi, quel sujet avez-vous de pleurer ? 
Ah ! dit-elle, depuis que le meurtritr Glocester a fait mourir
Hélaine et ses deux enfants, j’ai perdu toute la joie de ce 
inonde.

Le roi entendant ce discours , changea de couleur , et dit 
au comte : Qu’est-ce donc ? Hékine est morte ! Sire , 
dit-il, je n'ai rien fait que par vos ordres. Le roi dit qu’il 
mentait, et qu’il était un traite ; même qu’il lui avait mande 
que la reine avait eu deux chiens, et cependant que c’éta;t 
deux beaux enfants. Le comte connut alors qu’il y avait de 
la trahison , et voulut raisonner , en s’excusant de ce crime ; 
mais la reine mère dit qu’il le fallait punir.

Lors le roi plus irrité qu’auparavant, tira son épée pour 
tuer Se comte de Glocester, mais les chevaliers l’en empêchè­
rent. Ils lui demandèrent comment il avait fait cela : il leur 
répondit que le roi lui avait mandé par neuf messagers divers. 
commele roi Av toi e de Constantinople arriva en Angleterre, 

Le roi Henri étant transporté de colère et de chagrin pour 
l’ejmour de sa femme 5 dit qu’il voulait aller à Londres, pour 
être mieux éclairci de ce qui s’était passé en son absence. IL 
fit airèter le comte de Glocester prisonnier, et étant à Lon­
dres, il se fit infirmer du fait.

de Constantinople. i3
Tandis qu’on examinait cette affaire , on vint dire au roi 

qu’il y avait un grand seigneur qui désirait le voir. Faites-le 
venir, dit le roi; et étant dans la salle, il salua Henri et sa 
compagnie, puis il demanda des nouvelles d’Hélaine. Ah/ 
ditflenri, elle est morte. Pourquoi demandez - vous cela , dit 
Henri ? C’est ma fille , dit Antoine.

Ils s’embrassèrent mutuellement, pleurant le sort de cette 
incomparable reine. Le lendemain on interrogea le comte de 
Glocester, lequel, après avoir soutenu courageusement son 
innocence, pria le roi défaire arrêter sa mère, car il croyait 
qu’elle avait fait cette méchanceté. On interrogea le premier 
mtssager , on lui confronta sa lettre; et soutenant qu’eile ve- 
naitdupape, Fleuri dit qu’il s’en vengerait.

Le comte ayant fait venir les autres messagers devant le roi, 
ch acun sa lettre en main, il leur promit que ceux qui diraient 
la vérité auraient grâce, et que les autres seraient brûlés vifs. 
On fit jurer tous les messagers , l’un après l’autre , de dire la 
vérité; lesquels se parjurèrent tous, hormis un, qui dit qu’il 
voulait sauver son ame.La reine mère le sachant, invitait le roi de plus en plus de 
faire nuurir le comte de Glocester. Sire , dit le comte , 
quand vous partîtes pour Rome , vous me laissâtes le gou­
vernement de votre royaume , je m’en suis acquitté eu mieux 
que j'ai pu ; s’il y a de la trahison , c’est votre mère qui l’a

faite. comme la reine mère fut mise en prison.
Quand la fausse mère vit que sa trahison se découvrait , 

elle voulut se sauver; mais le roi Antoine fit signe à Henri 
de la retenir et de la faire prisonnière. Quand elle y fut, le 
messager déclara tout le mystère , et comme elle lui avait 
donné la lettre à Douvres, l’ayant payé pour dire qu'il venait 
de Rome , et que s'il eût cru que cela eût été contre la reine , 
il se fut plutôt fait ccuper la-tête que d’agir contre elle.

Alors Antoine dit que le messager qui avait dit la vérité 
aurait la vie sauve, et que les autres seraient punis ; ce que 
le roi lui accorda; puis Antoine lui demanda permission de
parler à sa mère en particulier. Henri dit qu’il le voulait bien.

ni- i- fit- cpinh'arst de la
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mourir ton fils, et le ferait roi d’Angleterre.
Quand le roi Antoine l’entendit , son sang lui frémit , cor- 

naissant par là que c’était une méchante femme; mais il dis-
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simula sa pensée, faisant semblant d’en être joyeux. Il la 
prit par la main, et la mena dans la salle, où la nappe était 
mite pour dîner. Il la fit asseoir auprès de lui. Quand on eut 
dîné, chacun alla ee divertir, Etant dans un jardin de plai­
sance, ils dévisèrent de plusieurs choses, si bien que par per­
mission divine, elle eut envie de changer de ceinture avec 
le roi Antoine, qui ldi accorda sa demande. Ayant donc 
changé, eKe voulut reprendre sa bourse, o ù était Se faux ca­
chet, dont elle s’était servie pour couvrir sa trahison; le roi 
Antoine lui dit qu'il ne se démentirait jamais de sa parole, 
et que ce qui est fait est fait.

Aussitôt il regarda dans sa bourse, et ayant vu le faux 
cachet du rci Heuri , il le lui apporta, en disant: Sire, vous 
m’avez dit que quand vous partîtes poui Rorue, vous n’aviez 
fait faire que trois cachets, cependant il s’en trouve quatre, il 
faut dont que celui de votre mère soit faux.
comme la reine mère fut brûlée et les huit messagers avec elle

Henri d’Angleterre voyant des preuves convaincantes contre 
sa Mère, l’envoya quérir, et lui dit : Madame, quand je partis 

pour Rome, je lis faire trois cachets, d’eù vient qu’il y en a 
quatre? Elle voulut nier le fait: mais les messagers lui étant 
confrontés, la rendirent coupable.

D’abord on dressa un bûcher au milieu de la grande place 
de Londres, où elle lut brûlée avec les huit faus témoins, Au­
près cela, le roi Henri demanda au comte de Glocester s’il n’a­
vait rien ch Hélaine 5 Sire, dit-il, j’ai la main que je lui fis cou­
per, où est i'anneau de vos épousailles. Ha ! dit-il, donnez-la 
moi: quand le roi la vit, il dit que ce n’était pas la main d’Hé- 
laine, le comte répondit alors qu'il avait immolé sa nièce Ma­
rie, qui d’elle même s’offrit de mourir pour Hélaine,* et lui 
ayant fait couper la main, je l’ai gardée pour vous faire voir 
mon obéissance, et j’ai mis la reine dans une barque avec ses 
deux enfants, et des vivres pour quelque temps, et je les en­
voyai ainsi à la garde de Dieu. Puisque vous l’avez fait en cette 
intention, dit le roi Henri, j’espère que Dieu l’aura gardée ,
c’est pourquoi je vous fais gouverneur de celte province , et la 
survivance pour vos enfans.

Le roi Henri résolut d’aller chercher Hélaine, et dit qu’il
ne reviendraitjamais en Angleterre sans l’avoir trouvée et ses 
deux enfans.

comme les fils dhélalne furent rencontrés -par ceux qui 
avaient sauvé leur mère.

Revenons aux enfans qui sont au désert avec d’ermite, qui

de Constantinople.
les garda pendant strie ans, ou environ* Ge bon hermite, nommé 
Félix, s’eu allant un jour se promener avec eux, les amena au 
bord de la mer, et leur dit : mes enfans , voici l'endroit où je 
vous sauvai des bêtes sauvages, qui sans mon secours vous 
eussent dévorés. Et Lion lui dit : est-ce que nous sommes des 
enfans trouvés? jM’êtes-vous pas notre père? Lors ils voulurent 
savoir d’où ils étaient : l’Hermite ieur raconta comment ils les 
avait trouvés? l’un emporté par un lion, et l’autre par un 
loup, lequel avait un bras attachéà la main, c’est pourquoi 
je le nommai Bras, et vous qui fûtes emporté par un lion, je

vous nommai lion.Comme ils parlaient avec l’hermite, Dieu permit qu’une bar­
que aborda là, elles Mariniers ayant pris terre pour charger 
de Peau douce , racontèrent comment ils avaient trouvé là 
une dame éplorée qui disait avoir perdu ses enfants. Ils deman. 
dèrenî cambien ily avait de temps; les Mariniers répondirent
environ seize ans.En ce même temps l’hermite dit: en vérité cette dame était 
mère de ces enfans; joies trouvai dans ce même temps, les­
quels j’ai nourris et élevés depuis comme j’ai pu. Vous n’êtes 
donc pas notre père naturel, dirent-ils? Nous vous remercions 
de vos bons services, nous allons chercher notre mère. Adieu. 
comme les fils d’hélaine quittèrent l'hermite pour aller 

chercher leur mère.Nos deux pauvres enfants, après avoir quitté l’hermite, pri­
èrent les mariniers de les mener où ils allaient; ils les prirent 
et les rendirent sur les côtés de la Hollande, ils leurs donnèrent 
ensuite des habits pour se couvrir et de l’argent pour vivre.

Ils passèrent parla Zélande, la Frise, West frise, "Westpha- 
lie, se rendirent au pays de Bavière en Allemagne, où était 
la reine Cloriande, qui passant sur un balcon qui regardait 
sur la cour, y vit ces deux garçons qui étaient beaux comme 
deux anges. Elle les fit venir, et leur demanda d’où ils étaient : 
ils répondirent qu’ils cherchaient leur père et leur mère. Et les 
ayant interrogés de plusieurs choses, elle connut que ces gar­
çons étaient de haute extraction.comme les deux fils d'hélaine furent à la cour de la reine 

Cloriande.Et comme Dieu permet toute choses pour !e bien et le salut 
des hommes, ils inspira à cette reine de se servir de ces deux 
Princes. Elle demanda le nom an premier, qui lui répondit 
qu’ilse nommait Lion, et le second dit qu’il se nommait Bras. 
Bien, dit-elle à Lion , je vous fais mon dépensierj et vous



dft-eüe à Bras .nemis , que s’étant ml ^"fcrtTîa'mêlée , il tua celui qui

l’Eglise : vous au. es de hons g.ges P me “6“er Jpo'talt>° grand étendard, et l’emporla j puis .1 ramena le chS-
Iis furent quelque temps en cez état- c0l. „ . a telain qu’ils avaient pris. . >

cette Reine, jusqu’à ce que le comte’/.Gw I,“”n0'e“en,comme dHélah, vinrentd Am.ens en P,ca,die, ou
épouser Cloridrtip pIIp !p r 4 . G’occster voulant ils furent hantises.
guerre ; car le comte piqué dec/rX ZTJsslZ “m*?"*. AP,ès '* Ti«“îr.e g»r$olw vinrent à Amiens,
et J causa un* ci ~ —-J- r ■ °‘L- er
de fa
Louv
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étant malade , l'archevêqce 
ésentèrent audit arche- 
II leur demanda d’où ils 
rien. Lors l’archevêque

^]Cr<5 ( * * ’ vous demanda à Bras, qu’estce qu’il avait dans le sac de cuir qu’il
était un f U,”( CUjSini®r de. la reine , qui n„v .. portait là ? Il dit que c'était une main, mais qu’il ne savait
ou’ii l’anT\ f6’ ’ <tssirait bien de ia Rpir ° d’où elle venait. Sur cela, l’archevêque le baptisa, et le nomma
dû ce ni Je me soucie bien 1 1 Ü 'ai dit Brice , et Lion fut nommé Martin , comme l’archevêque,
cttê 'cI ri'iPM °fd SLl?n ,ui ^nna u„coup d’é ° ?ieV Us demeurèrent là avec leur plrain , jusqu’à ce que ledit 
fit .. de fie[îiander justice à !.. „_fee ans_^e évêque fût les quérir, puis l'archevêque partit d’Amiens, et

— .j uc son trére 
, -- r-~ sans sa considération elle le ferait mourir. Sortez d’ici, dit !a reine , et que je ne vous voie plus. 

On les mit hors de la ville, et celui oui n^o.'s 1 1 
sur Lion ; mais Li qui avait été blessé se jeta 

ion tua son adversaire. Les autres qui l’ac-*. compagnaient voulurent le secourir , et- se jetèrent sur les deux
fières , mais ils ne gagnèrent rien. La reine s’accorda avec 
le comte de ------ ’OCcomte de Giocester . et lt 

vc
comme lion tua Atkenot

l’amena à Londres pour voi/ses 6(3111 fait> Je c°™te

} qui tenait

_ses patents.
r, chef de s Sarrazins 

Boulogne assiégée.Etant sur le port, ils s’embarquèrént sur un vaisseau qui fai­
sait voile pour la Flandre, où étant arrivés, ils prirent la route 
de Boulogne. Ils trouvèrent le moyen de parler an cbâte'ain, 
et lui offritrnt leurs services. Il les fit aussitôt chevaliers. Ils 
pto'raissîiert adroits aux armes ; on croyait qu’ils y avaient été
dressés toute leur vie, ce qui fit croire au châtelain qu’ils sor­
taient d’une illustre race.

Le camp des Sarrasins étant devant Boulogne, on tâcha de 
les repousser du mieux qu’on put. Le châtelain fit une sortie , 
d'ans laquelle fuient les deux frères. Le combat fut fort san­
glant, favorisa les fidèles Chrétiens; car Athenor, tenant le 
châtelain prisonnier , Lion courut dessus lui, et lui coupa le 
bras qui tenait son bouclier, Je renversa par terre , et le fit 
fouler aux pieds piar son cheval, dont il mourut sur-le-champ.
Son frère, de l'autre côté , pressait si vigoureusement les en-

\

comme Hélaine partit de Nantes et vint à Tours. 
Hélaine ayant demeuré long-temps à Nantes, cherchant sa 

pauvre vie comme elle pouvait, eut envie d’aller à Tours, 
parce qu’on lui avait dit que l’aumônier de l’archevêque laisait 
de grandes aumônes. Y éfan'T'ariivée , elle fut se loger chez 
une Veuve qui recevait chez elle tous les pauvres passans.

Sur le soir, il y eut un coquin qui dit à Hélaine qu’ils 
coucheraient bien ensemble. Elle le rebuta et s’en vint dire 
à sin hôtesse ce qui se passait. L’hôtesse la fit coucher avec 
elle , et lui dit d’aller à l'aumônier de l’archevêque , qui 
faisait de grandes charités aux pauvres.

Environ sur les dix heures du matin , elle se rendit à l’ar­
chevêché, y vit Martin qui faisait de grandes aumônes ; mais 
ayant honte , elle demeurait derrière les autres. Brice , qui 
était appuyé sur une fenêtre , vit une femme qui n’avait qu’une 
main;se souvenant de sa mère,il dit à Martin de donner l’aumône 
à cette femme , car il semble qu’elle n'a guère exercé ce métier.

Martin regardant cette femme , se ressouvint aussi de sa 
mère , lui donna une aumône assez ample , et lui dit de re­
venir tous les jours. Il lui demanda de quel pays elle était j 
elle répondit seulement : je ne suis pas de fort loin d’ici.
comme les rois Amauri et Antoine , qui étaient partis d* An­

gleterre t conquirent Bordeaux, puis vinrent à Tours, 
et reconnurent les fis d'Hélaine.
Nous ieviendrons à Antoine de Constantinople, Henri d’An-



10 U histoire de la belle Bélaine üe Vonstammv^e. _
gleterre et Amauri d’Ecosse, qui étaient partis ensemble pourmr les tables après le repas. Martin répartit: Monseigneur, 
chercher IJelame. Ils vinrent à Bordeaux : cette ville étaiOÏeu étant plus grand seigneur que vous , et que ceux qui 
gouvernée par le roi Roboastre qui était Sarrazin. Les Chré-sont ici dedans, doit être servi le premier , et de donner le reste 
tiens y muent le siège , et firent sommer Roboastre à quitterai!* chiens * l'archevêque ne sut que dire, 
la place ou a changer de loi. Il répondit qu’il ne craignait rien, Peu de temps après on vint dire de se mettre à fable , que 
et de prendre garde à eux. f tout était prêt. L’archevêque regardant Martin, il lui dit * lu

On fit approcher Variée Chrétienne pour un assaut : maisme sers, et je te devrais servir. Martin et Brice servirent a 
^ finnw ci~— • ... » » tt !----—a—~ inn -^^^rdait de temps en temps»

i « ;
Roboastre fit une sortie nombreuse , 
Chrétiens, Le combat dura huit heures

3 puur un assaut: maisme surs, si —.......  .......
qui repoussa bien leatahle. Henri, leur père, les regardait de temps en temps. U 

~I,tcl.,c,,°\Xje comoat aura huit heures} et tandis qu’ils com-'lemanda à l'archevêque qui étaient ces jouvenceaux; et lui 
battaient de part et d’autre, Arnauri sortit d’un bois, passa dit ce qu’il en savait. Henri demanda à B^ce ce qu il y avait 

SG Siisit des P°Ples* Aussitôt il apporta l’Jten-dans ce sac de cuir qu’il avqit à son coté? Il dit que c était
dard d Angleterre sur les remparts, ce qui effraya les Sarrazins: une main. Le roi demanda d’où il l’avait eue; ]e n en sais
ne sachant aucune retraite , ils se rendaient à discrétion. rien, mais qu’il l’avait portée pendant sa vie.

Les Ch retiens étant maîtres de la ville, Roboastre s’y fît comme Dieupermit que le roi d'Angleterre reconnutses enf ans 
baptiser avec beaucoup de gens; parce qu’il avait tant'fait D’abord que le roi Henri entendit ces paroles, il changea 
mourir ce Chrétiens , et qu’il avait tant coûté avant d’être pris, de couleur, disant à Brice: Mon ami, faites-nous voir ce ^
R fut nomme Constant ; puis nos gens voulurent s’en aller : main. Il s était enveloppée d’une 

eester lai avait coupe 
tcuic,n, Henri sa bague, e

------- — , .vi quand le saint arche- pour ia l,llü' ylsage*sur celui de son fils, *1 s’écriavê-que sut leur arrivée, il alla au-devant avec tous ses gens, voyant.es naus u o- ce „u0 nous cherchons, J es-
B-rice et Martin accompagnaient l’aichevêque , et les ayant hautement: 10 a une J’autre» j
rencontrés à une lieue de là, ilss’erobrassèrentsans se connaître, père que Dieu nous re®e . sa ses enfants en pleurant e 

Après que les rois furent dans Tour3 , l’archevêque sortit de ta e. e
leur demanda le sujet de leur voyage. Henri lui raconta son 
désastre, et comme il cherchait Héiaine et ses enfants, qui 
étaient devant lui sans les connaître ; il demanda au prélat 
s’il les avait vus ; il répondit que non. Lois Héiaine voyant 
son père et son mari , crut qu’ils la cherchaient pour la faire 
mourir 5 elle tomba pâmée , mais on crut que la presse lui 
causait cela. Les gens la relevèrent , puis elle s’en fut à son 
auberge se reposer sur so-n lit. Les rois étant au palais furent 
traités magnifiquement par l’archevêque. Le dîner étant prêt à 
servir, Martin vint prendre toutes les viandes, et les distribua 
aux pauvres.

Héiaine n'y fut pas , de peur d’être reconnue , et faisait la 
malade; son hôtesse la voulait mettre dehors, pour n’avoir pas 
été quérir son aumône. Les cuisiniers dirent à Martin, qu’il 
avait tort do dissiper ainsi le bien de leur maître, principale­
ment lorsqu’il y avait une compagnie de celte sorte : Martin 
dit qu’il en avait assez ; cela n’empêcha pas qu'un d’iceux dit 
è l’archevêque ce que Martin avait fait. L'archevêque bien 
surpris , dit à Martin que cela n’était pas bien de donner leur 
jüner aux pauvres , qu’on ne leur devait que ce qui restait

Constant dit qu’il les suivi t U°S ®e”S VOU^UPen* ®,ei> aller ; main. Il sortit la main de sa mère, qui .
Ils allèrent à Tours en To* ' partie de sa jupe, que le comte de Gleeester lui avait coupée

■ ! une , et quand le saint arche- pour la plier. Antoine reconnut ce drap, Henri sa bague, et
' SUI 
e a

. ^ ------------------ ’aul
Il sortit de table, et embrassa ses ----------- L

joie. D’abord le palais fut rempli de joie, et on ne songea 
p us qu’à chercher Héiaine qui était bien proche d’eux, si 
elle eût voulu se faire connaître.* mais Dieu ne le permit pas.

de lui dire d’où provenait cette main.
" ' 3, dont

Biice dit qu'il irait en Angle- 
le comte de

Brice pria son père __
Henri lui Faconla l’histoiie tragique de sa pauvre mère 
ses enfants furent bien tristes. Brice dit qu'il irait 
terre pour se venger de ce que le comte de Giocester leur 
avait fait: mais Henri lui dit qu’il en était innocent, et que
les coupables avaient été punis.Henri écrivit une lettre, et la donna à son fils. Quand ta 
s-^ras à Londres, salue le Comte de ma part, et donne—lui 
cette lettre avec ces trois cachets, dont l’un est le mien, et 
l’autre à ta mèie, et le troisième est ceiui qui fut contrefait 
et qui nous a causé notre malleur. Dis au comte de Glo- 
cester de les faire fondre, et d’en faire un crucifix, et de le 
mettre dans l’église de St.-Jean afin qu’il nous soit propice 
et à ta pauvre mère; nous emmènerons ton frère avec nous. 
(.Qrnme le crucifix fut fait descachets .et du miracle qui se lit.

voul .it par :ir pour Londres, l’archevêque ne lui vou- 
*- :i 1,,‘ccp ta main et leBiice vuuL.11 parm puu> ------ , *

lut 4oa.ner congé , qu’auparavant il n’eut laisse la main



de Constantinople. .21 . UhUtoircdela belle Hélaine. »-hl courut à Conslanl pour le tuer , et Constant lu» ayant ôté
sac qui étaient a son côte. Quand il tut à Londres , et qu il11 L tua e{ je :eta dans la riviere.
eut montré la lettre du roi au comte de Glocester et à Cio-80” ePee ^ re.sté vainqueur de Priam, fit tous ses efforts
liande son épouse, il fut reçu à bras ouverts avec un applau- Lons 
dissement général de tout le peuple.

Lecomte envoya chercher un* orfèvre pour fondre les trois“ettre en Prison’ Constant. combattit long-temps contre eus, 
c • .ulcoci ninciPiirfi rîps antres.

sauver ; mais Mardoc vint avec une escorte pour le

cachets , et en faire un crucifix, comme le nc^,en tua trois , et blessa plusieurs des autres.

; mai servira une chose sainte. disparue. oonsiam ... ~---- “*.77 rr T. • '
Lecomte de Glocester ayant ajouté de l’or aux deux cachets, raconta ses aventures , et tous les chrétiens furent bien joyeux 

en fit faire un beau crucifix , dont il fit présent à l'église de St - et remercièrent Dieu. . rJean, pour.,,* à l’.utel. Puis il dit à Brice ,u’ü ^commelaT'intPlatvnC' v..ti Rome, et commet fi!, fut 
passer en France avec lui, ce qu’ils firent enleva. _ . „ ,

., , * Parlons maintenant de Plaisance , qui partit d Escalogne ,
comme nos gens assiégèrent Jérusalem , et comme Constant croyant que le roi Constant était mort, et n’y osait retourner.

. M Jai[ prisonnier. . S'étant ^ise sur mer , elle vint au pape qui la baptisa , puis
iNous reviendrons aux rois qui vont en Jérusalem , cù était jt x .erv;r ja femme d’un sénateur,nommé Jésarem, qui la 

le roi, nomme Ardembouc, qui avait une balle fille , âgée de ' ja en 6a maison où elle eut un enfant mâle. On le fit 
seize ans , nommee Plaisance , qui croyait en Dieu sans être ^apliser, et il en fut'parrain..
baptisée. elle était femina du roi Priam d'Escalogne , proche Comme Plaisance était belle, Jesarem en devint amou-
Jérusalem. Il se trouva que par malheur le roi Constant s’allant mouvoir mieux iouir d’elle à son gré, il em-. . --------------- nt s'aiiant reu poUr pouvoir mieux jouir d'elle a
divertir a la chasse , pass» sur les terres de ce roi Sarrasin , nrii0nna sa femme pour épouser Plaisance ; 
il fut pris et mené piisonnier à Escalogne, proche de Jé;u- 
salem. Quand Pr'.am y fut , il dit à Damo. j’ai pris
„_____ lAit n v - ‘ un chré-

prijonna sa îemme pour épouser riaisance 5 puis une nuit il 
prit l’enfant de proche sa nourrice , et le donna à un valet 
pour le tuer dans une forêt, lui disant de lui apporter le cœur- 1 1----— pour le mer uans « ■ » autant pesant d’ortien, cjue plût à Dalium que votre j ère l’eût. Il l'aura toujours cet enfant, qu’il lui donne! £ L _

bien, dit-elle; il faut le mettre en prison, et je garderai les clefs. Ounnd le valet <
n---------« • '* •• *

.............  M-jmou, ivj 1 jui au: si vous
voulez m’aider à sortir d’ici, je vous ferai baptiser. Elle dit 
qu’elle y penserait.

Ayant un jour demandé à Constant s’il e'tait marié , et lui 
ayant dit que non: je suis un parti pour vous, dit-elle, je 
veux vous épouser. Madame, dit-il, je ne mérite pas cela 
de vous ; mais la joie qu’il en eut ne dura pas long-temps; 
car un serviteur du roi, nommé Mardoc, ayant vu que la 
reine se familiarisait trop avec ce captif, en avertit Priam qui 
allait à la campagne ; il s’en retourna , se fit raser la baibe , 
et prit les hahits.de sa femme , puis vint à la chambre de la 
reine heurlant foit rudement.
comme Priam fut tué par Constant, qui fut délivré par saint

Georges.
Plaisance étant enfermée avec Constant, ne voulait point ou­

vrir la porte, mais elle y fut forcée. Et quand Priam fut entré t

. - V. r
le mirent sur un buisson de peur que les bêtes ne le dévo­
rassent , et se rendirent à leur rendez-vous.
comme Hélaine partit de Tours pour aller à Rome, et comme 

Satan pensa faire renier Dieu à Martin.
Hélaine ayant ouï dire que les chrétiens avaient été vaincus 

en Syrie, et qu’on avait porté le corps de son père et de son 
maria Rome, résolut d’y aller; passant par la Lombardie, 
elle vint à Grasse , où il y avait une rue de chrétiens qui 
payaient tribut au roi. Il y avait un hôpital dont Plaisance 
était supérieure. Hélaine y vint bien malade, de sorte qu’il 
fallut la confesser ; et elle raconta toute sa vie.

Quand le confesseur eut entendu la confession , il ]a 
consola du mieux qu’il put, lui disant qu’elle n’était pas la 
seule à avoir des afflictions. Au sortir de là, il rencontra PJai-



„ mutoi'e de la Mie UêUine. de ComMin^le, «3
• •j. . « j „ .j . . ils tinrent la ville de Jérusalem assiégée pendant dix mois,,anee et lu, dit; Madame, ayez au,n de cette dame, car c’e rauraient sitôt emp0„ée, si le roi Ardembouc n’efit

la femme d un grand prince. Plaisance entendant cela , , ,a |âcheté de se laisse, ainsi enclore par les chrétiens. Il
prit un soin particulier, car elle était en grand danger i armer to||S ceux j vaient porter Jes armes, il en laissa
mort; mais pari aide de Dieu , et du bon traitement que dan8 u ïille our |a garder, et commanda que les fem.
lui fit elle fut guérie. Elles se contèrent leurs aventure.*^ fussent su, |es remparts, pour jeter des pierres en cas 
dont Dieu fut loue d avoir tant fait de prodiges. Etant gui de besoin. Lors iis sortaie0t de la sainte cité, sonnant trom- 
rie, elle partit pour Rome sms rien dire a F aisance, et ell s et buccineS) ,et coururent sur|les chrétiens,
se rendit au Vatican, ou elle trouva son oncle le pape Clé jjenri marcha devant Antoine après Constant le troisième
ment, qui partait pour la voir Helaine lui demanda Pas Amanri , roi d’Ecosse, dit qu’il irait fiarder dans le Mont, 
mène pour l amour de Diea, et le pape voyant qu’elle nVijolivie ^ ia;saii au roi Henri, qui le lui accorda. Lors 
qu’une main, In^demanda J ou elle était. Saint Père, dit —^7 |es Chrétiens et les Sarrasins, les uns contre les au-
elle, je suis de Tours en Touraine. Comment as-tu perd très, et commencèrent le combat. Antoine et Henri frappaient 

sur les Sarrasins comme font les bouchers sur les bêtes , 
! et Ardembouc, d’autre part , qui frappait sur les Chrétiens ,
P. -» il* • I _ I • t ^ _ ! . . *_________ ___ !l

cette main, dit-il? Elle répondit que des meurtriers i'ayan sur ’les Sarrasins comme font les bouchers sur les bêtes, 
menée dans un bois pour la violer, lui coupèrent ce bra *

main comme toiv Saint Père, je l’ai connue, elle a demeun • je renverSa p3r terre; mais il tenait toujours son dard à 
dix ans à ours, en notre maison; mais eile partit, parci ja ma|n et s’en défendit vigoureusement, 
qu’elle croyait que son père Henri d’Angleterre, qui li ^œauri était vers le Mont 0livierp.endant .ee combat, le- 
cherchad, voulait la faire mourir à tort. Ma mie, di criaàses „ensS Enfans, à l’assaut, la ville «est à nous}
le pape, .puisque tu as eu cette chanté pour ma nièce, <Jui m>aime œe suive
te nourrirai pendant que seras ici; demande ce que tu voudras Jomme ia vil/e de Jérusalem fut prise et le roi Ardembouc 
comme le diable voulut tenter S-Martin y ourle faire pécher fait chrétien,

Hélaine était à Rome, Henri, evant Jérusalem, et Jeun Amaur; sauta dans les fossés, monta à l’escalade, et ouvrit 
enfans à Tours, le démon s’avisa de tenter Martin, pour l!;aporte> Quand nos gens, qui étaient dans les fossés, virent
fairej impatienter et tomber en péché , s’il eût pu. Il savait |a porte ouverte, ils entrèrent dedans et mirent l’étendard
que Martin couchait au haut de la maison, et que poui ve- gïeterre sur la plus haute tour. Ardembouc voyant cela, 
nir à matines, il fallait descendre plusieurs degrés; il set"1 peDSa crever de dépit. Il voulait quitter le combat pour ae- 
des pois sur les degrés pour le faire tomber quand il irai! £our|r fa y\\\e. m£is „0s gens le tenaient de si près , qu’il 
à Matines, comme il fit ; mais Martoj na s’impatienta pas, m ouvaît plus avancer ni reculer.
comme n ie croyvit. ^ Il implorait le secours de ses faux dieux, «nais c’était en

Quand on sonna Matines, il se leva pour venir au chœur, va;n# Quand il se vit ainsi délaissé de tous les siens, et que 
mais il n eut pas mis les pieds sur les pois, qu’il roula toui ye& Chrétiens le tenaient de tous côtés, il se rendità la discrè­
tes degrés, et se iroiss^ tout. Au lieu de s'impatienter , comme |;on. Les vainqueurs lui dirent que s’il voulait se faire tap­
ie démon croyait, il remercia Dieu , disant : Jesus-Christ a jjier et yjvre en bon chrétien , ils lui laisseraient la vie. 
bien souffert avantage pour moi. Ardembouc s’étant fait instruire de notre sainte foi, fit abju-

Loi s d remonta comme il put dans sa chambre, et se remit ra|jon de la sienne, se fit baptiser sous le nom d’Amaurir 
sur son lit, le visage plein de sang, Lors ,Ste,-Madeleine et et mourut en bon chrétien, et t eux qui ne voulurent le *ui- 
îSte.-Anne apportèrent une boîte pleine de baume, et la Ste.- yre périrent. Mos gens allèrent voir le Saint Sépulcre, et Ar- 
Vierge en oignit Martin, qui d’abord se sentit guéri. dejubouc leur ouvrit le trésor, et Leur donna les clefs*
comme Jérusalem jut conquise avec les royaumes d'Espagne 

et celui d'Ardre,
Pour venir aux quatre rois dont nous avons déjà parlé
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comme Ardembouc fut maintenu roi de Syrie , et comme h.^ mit ^ pteurer , disant que c’était son fils. Quand l’autre le 

cille d'Escalog.ie fut prise par les chrétiens. * vit pleurer , il demanda qui il était. Il dit qu'il était le roi de 
Ardembouc ayant fait son abjuration , on le rétablit roi d(Bor(]eauX> Quoi ! dit-il, vous êtes Auboastré ? Ce fut mon 

Syrie comme auparavant , et vécut en bon chrétien. ISos genpremjer nom,dit le roi,mais depuis que je me suis lait baptiser, 
partirent pour 1 Escalogne , et conquirent la cité et tout lije mti nonjme Constant. Vous êtes mon ici, lui dit-il , parce 
royaume. Après cela , le roi Constant dit qu’il n arriveraLue je sujs n£ à gordeaux, et je vous promets de ne vous quit- 
jamais en son pays jusqu’à ce qu’il eût prouvé Plaisance ; loqgr jamajs< 

s partirent pour Acre, qui est un pays tres^ difficile àprendreC0/nOTe Antoine , Henri et Amaurl allèrent délivrer Rome 
qui est proche du Mont-Carmel. es Sarraziris\ comme Hélaine revint à Tours ; comme

comme le roi vint d Rome , et du Sénateur quifut pendu. Grasse fut assiégée.
Le roi Constant s’étant rendu à Rome , vint saluer le pape Antoine, Henri et Amauri, ayant conquis quantité de pays, 

qui lui demanda qui il était 5 Constant le lui dit, et récita airouiurent couronner Amauri, roi d’Acre , pour parder ce 
pape ses aventures, et entre autres son voyage de la Terrepays ; mais il dit qu’il ne le voulait pas , jusqu’à ce qu’il eût 
Sainte , et qu’il venait d’avec Antoine , Henri et Amauri, dtrouvé Hélaine. Iis furent secourir Rome, et tuèrent tous lé* 
conquérir sur les Turcs, Jérusalem, l’Idumée , la Palestine Sarrazins, dont le pape fut bien aise, et les traita splendidement, 
la Syrie, l’Escalogne et le royaume d’Acre ; et qu’ils avaien Hélaine sachant que son père et son mari la cherchaient 
arboré la croix de Jésus-Christ par tout ce pays-là. »t qu’ils venaient de Rome , résolut de partir sans rien dire.

Le pape , bien aise de cela, traita ce roi magnifiquement. Elle écrivit une lettre en ces termes, qu’elle laissa dans sa 
Un jour il demanda au pape s’il n’avait pas ouï parler dfehambre avant de partir •• Moi , Hélaine, j’ai demeuré sept 

Plaisance. Le pape dit que oui , et qu’il l’avait confessée , éjns dans le palais du pape Clément, mon oncle ; j'ai vécu 
avait demeuré chez un sénateur, nommé Jaserem , où ellfionnètement. Je me recommande humblement à Antoine, 
était accouchée d’un fils; mais je ne sais quoi ils sont démon père, et à Henri, mon mari, qui me cherchent pourras 
venus , sinon qu’elle avait pris la route vers Grasse en Lombaire mourir à tort 5 vous aurez beau me chercher, vous ne 
bardie. Le roi entendant cela , fut bien triste: il pria le papfrne trouverez pas, parce que je n’ai pas mérité la mort, et 
de l’envoyer chercher s’il vivait; ce qu’il fit. Etant devant euXjae croyez pas que jamais je fasse mal de mon corps, mais je 
le roi lui dit : Méchant homme , il faut que je te tue , tu eierai toujours sage en pauvreté avec l’aide de Dieu, 
cause que j’ai perdu ma femme. Jesarem se recula, et lui Ayant fermé ia lettre, elle la mit sur un carreau de sa 
jeta un poignard, qui , au lieu de toucher le roi , tua un;hambre, puis partit pour revenir à Grasse avec Plaisance, à 
aumônier du pape. Il fut pris sur-le-champ, et condamné’hôpital,oia elle avait demeuré trois fois, et y resta jusqu’à 
à être pendu. Il confessa qu’il avait livré l’enfanl à un valet;e qu’on assiégeât Grasse, qu’elle partit pour retourner en 
pour l'exposer dans un bois aux bêtes sauvages, mais que lâfouraine, et y demeura jusqu’à ce que son mari et ses en- 
valet n’étant pas de retour il ne savait que d;re. . ants la trouvèrent, et Martin lui remit son bras en entier,

Ce scélérat étant puni de ses crimes, le roi partit pour venitjQjQQjg g, jamais il n’eût été coupé. ■ °
à Grasse , et passant dans la foret où son fils avait été mis , *\omme le roi Antoine,Henri et Amauri entrèrent dans Rome. 
fut attaqué par cinquante voleurs qui tuerent ses gardes, le Héldine étant partie secrè;ement de Rome , Antoine , Henri 
firent prisonnier, et l’emruenèrent dans un chateau ou ces,,- Amauri y entrèrent, et y furent reçus magnifiquement du 
voleurs se retiraient : ils étaient plus de six cents. Qn le mit)ape et de tonte sa cour. Ils demandèrent à parier à la femme 
dans une prison où était le neveu du capitaine , pour avoir pris^j avait vu Hélaine. Venez , dit le pape , voici sa chambre , 
les florins de celui qui avait exposé 1 enfant. . nais elle n’y est pas. En la cherchant, on trouva la lettre j

Le roi lui demanda pourquoi il était là ? Il dit que c’etait]enrj Ja ]U{ y et pensa mourir sur la place. Ils firent de gran- 
pour avoir pris l’argent d’un valet qu’un sénateur lui avail|es plaintes au pape, de ce qu’il avait si mal logé sa nièce, 
donné pour tuer un jeune enfant, et pour avoir caché quatre^ piu6 encore de ne l’avoir pas retenue. Le pape bien fâché, dit 
florins , on m’a mis ici. Le roi entendant parler de la sortôjUqi ne ia connaissait pas, parce qu’il ne l’avait jamais vue.



q6 L'histoire de la belle 'Hé/aine ^e Cèpstantinople. 27
Oa la chercha par toute la ville, mais ce fut Inutilement7716 hîurtaut voulut faire renier son Dieu à Amauri 

puisqu’elle avait pris le chemin de Grasse. Etant tous dai . disant qu'il lui pardonnerait.
une grande peine , Hemi jura qu’il ne retournerait jamaisi ^ors assaillirent la ville de toutes parts, mais ils se dé-

................ ' • 'ndir^nt ci hîpn . fliifi Ip.c A

tors Amauri
IUI 4XU.,.,u< «W|m* -v/ ucuuaiiua ljui cian# C oui»a chrétienté et le repos de KSine. mauri roi d’Ecosse , dit-il j Hurtaut le voyant parler si har-

les excita d’y aller. Assurément, "lt_l1 » meilt, changea de couleur , et lui dit: est-ce toi qui tuas mon
, dfi Hnrtailt commfl ip fis rte snn trfire - ni ’ - — - qui

l’amiral de Pèlerine, et conquis Jérusalem? Amaurî 
‘e ne conquis pas la cité de Jérusalem , mais je fus

, . , , . , . , , r ,. , premier qui entrai dedans. et fus le premier qui mis le feuarrivée, on investit la place qui était très-fortejet bien muni» vaUseaJ1de toD frère, et qui lui donnai le premier coup
Les Sarrazins sonnèrent es tam ours et es uccines ; uortei et je suis entré ici le premier des chrétiens ; mais si

tes gens m’eussent suivi, comme je le croyais je ne e-
i5r» r\ao tam nvipAiiniOr

ta ut se moquant des chrétiens, cria du haut des murs qu 
allait leur aider à dresser leurs tentes.

mais 
une 
nemis
comme.. - . P/ • non service.et comme la ville tut prise et donnée a tlaisance. ,T ...... ...

Je vous dirai du roi Amauri, que s’étant allé promet, ^°,US So“mes bl.en Io,n de c.omPte» dit Amauri ; car au 
hors de son camp , pour prendre un peu d’air serein, il trouieu df ™.ulo,r’ MfVir un Wen » Ie voudrais t’inspirer d’adorer 
un jardin bien semé de fleurs , il descendit de son chevaB vr*1 Die"> Çreateur de toutes choses, et de quitter le culte 
puis l’attacha à la porte , et entra prendre des fleurs. AyJ~ *" ""“f à. tes P1BUX- te S0«WMl plus de là ba- 
fait quelques tours d’allée , il eut envie de dormir , parce qi f!58» rm e rance, gagna sur toi , quoique tu
la nuit précédente il avait été de garde. "S*eS d™ ^ldats contre un des siens , et que tu emses fait

S’étant couché, il s’endormit si bien , que les Sarrazins °r,er *|8 fausses d.v.mtes dans ton camp pour implorer leur 
firent d’une de leurs tours, et dirent au roi Hurtaut qu'ifCo”rs • Cependant tout cela fut mutile : le D-eu des chrétiens 

avait un chevalier dans ce jardin, qui semblait être un gra/on‘ra sa foJ.ce • fit vainqueur, qu. connaissant la ver-
homme. Hurtaut fit sortir quatre cents hommes, et leur co«de “J tepT ’ 1 À ^ ^ T ^
manda de lui amener ce chevalier. *1 qui durera jusqu’à la fin des siècles.

Ils arrivèrent au lieu où Amauri dormait ; mais par la grâ^^ Amauri fut crncift à cause des paroles qu\l avait 
de Dieu il s’éveilla, monta sur son cheval» gagna la haï „ dites à Hurtaut.
leur qui était près de là . sonna de son cor de chasse , de !e «"•»"' P'q«a Proies d Antaurt, fit fatr.
que son armée l'entendit. D'abord Antoine demanda Amauri”6 6r°“ P°".r U fa,re molmr » dls“« c,omme '<* Dieu
et on lui montra où il avait passé. mon àtTs.' P "ï 7 U”° *T ’1 TOU‘a"

Antoine cria : qui m’aime me suive ; et incontinent ils co, o “ i î*î ’ “1, Vi • 7° • ?” h*™* ao-
• o i _•__ a. ________ i» _i_,.,aï,uer ou il voulait la mettre, il dit: Au milieu du mar-rurent sur les Sarrazins, en mirent trois cents sur la placeT, , ____  ______

et poursuivirent les antres jusqu’aux palissades. Amauri It 6 * a*ln que chacun puisse la voir. On amena Amauri audit 
poursuivant crut que ses gens le suivaient, mais il fut bi8ej|,,e.t on <doQa pieds et mains.
trompé, car étant entré dans la porte parmi les ennemis, o 1 dlt» t<uand on le cloua , qu’il ne méritait pas tant d'hoo-
ferma la porte , et il se trouva malheureusement pris. euf ^ue s°n ma,tr® » ®t supplia les bourreaux de lui mettre

» tête en bas ; mais #urtaut qui était présent ne le voulut
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pas. Amaari étant crucifie , Hurtaut admira sa contensimfî ■ comme on avait mis son corps à l’hôpital des chrétiens ; 
lui dit: si tu veux croire à mes Dieux et renoncer au hume on avait mis les dames en prison, et qu’jl ne savait 
je t'ôterai de là , et te feiai guérir. j 6j e||eg étaient mortes.

Amauri le regarda , et cit ; Va , maudit, oses-tu me priQuand Antoine et Henri furent certains qu’Amauri était 
— ’.a ? Crois-tu que mon Dieu ne m’en puisse pas ^rt f i|s jetèrent un grand cri effroyable , et tombèrent pâmés 

ieuxquetoi? Je le prie de te punir de ton arrogai tirant les cheveux, c’était une chose si pitoyable qu'on 
Auss tôt Hurtaut tombi mort par terre , noir comme un c le saurait exprimer. Ils allèrent à l’hôpital, et y trouvèrent 
bon- Un de ses neveux qui était là, dit que le chrétien COrps du roi Amauri qui n’était pas encore enseveli. Ils lui 
▼ait enchanté. Il prit une lance, et perça le cœur d’Amaënt des obsèques royales, ils demandèrent aux dames d'où 
d’où il en sortit quantité de sang , qui se répandit sur |Je8 étaient.
sieurs Sarrasins qui devinrent tous enragés, et se tuèrentpiaisance prenant la parole, dit qu’elle était fille d’Ar* 
uns les autres , étant aussi noirs que des Maures. mbourg, roi de Jérusalem , et avait été femme du roi Piiam

Ils coururent la ville , dévorant femmes et enfants. Le pEscalogne , lequel avait pris le roi Constant de Bordeaux , 
pie voyant cela, se mit à frapper dessus et les tua tous,jjqUel je donnai mon amour, dent j’eus un enfant de lui, 
on mit la croix en bas , et on traîna le corps du bon Amui fut nommé Jaseram ; et pour l’amour de moi , le roi 
dans les rues des chrétiens , et le laissèrent là. Ils mallonstant tua Priam , puis il fut attaqué des Sarrazins dans 
tèrent grandement tous l=s chrétiens de ladite rue, et priia chambre, et je ne sais ce qui s’y passa , par e que je 
paiement les sept dames qui étaient dans l’hôpital du St.-Es^rtis d'Escaiogne , et j’allai à Rome où je lus baptisée, et 
comme la ville de Grasse fut prise parles chrétiens ay accouchai d’un beau fils qui m’ayant été ôté, je vins eu 

la mort durai Amauri. :tte ville où je demeurai long-teojj.s en celte maison pour
Antoine et Henri ne sachant aucune nouvelle d’Amaicourir les chrétiens, 

firent donner un assaut général. Les Sarrazins se soutim Madame, dit Henri, je prie Dieu qu’il vous conserve» 
vigoureusement, mais à la fin il fallut plier. Nos gens se^isque vous m’avez dit vos aventures, je veux que vous sachiez 
gèrent sur le rempart l’épée à la main ; enfin le jour suis nôtres. Je vous assure que votre père a été baptisé au nom 
ils dressèrent tant de fascines et d’échelles, qu’ils entré’ Amauri, comme celui-ci que Constant échappa d’Escaiogne , 
dans la ville, et plantèrent Dur étendard au haut d’une tees mains des Sarrasins ; que saint Georges lui aida, et ils 
qui n’avait d’autre devise qu’une croix blanche sur un draprent vaincus et défaits.
rouge. Je Vous prie de me dire des nouvelles d’Hélaine, si vous

Nos chrétiens étant entrés dans la ville, passèrent touh savez. Elle raconta comme Hélaine était malade là, 
fil de l’épée svns regarder ni sexe ni âge, ils coururentuiHu t à Rome, y demeura sept ans; mais elle revint ici de 
palais du roi, croyant le trouver vivant, pour le faire |eur que vous ne la prissiez, et sachant que vous venitz assiéger 
sonnier ; mais ils furent bien surpris quand on leur dit q’rrasse, elle s’enfuit je ne sais où,
était mort enragé avec tous ceux qui avaient contribué .( Quand Antoine et Henri entendirent ainsi parler d’Hélaine , 
mort d’Arnauri. Quand on sut qu’Amauri était mort, tels furent bien aises de savoir qu’elle vivait encore , 11 crurent 
l’armée chrétienne fut dans une grande tristesse; chacunju’ils la trouveraient un jour. Ils séjournèrent sept semaines 
grettait un tel capitaine, un si bon roi, qui depuis qu’itlans la cité. Comme on leur avait dit que Hurlant était mort 
converti à la foi de Jésus-Christ , ne cessa jusqu’à sa mo>ar la prière d’Amauri , iis dirent que c’était un Saint, 
de publier ses louanges, et voulut bien signer de son san° . . Jt y-,,
foi qu’il lui rivait promise, et invoqua son saint Nom \0mme les rois firent bâtir une Eglise a i honneur de Dieu 
qu’au dernier jour de sa vie. le non * Amauri, martyr.

comme la ville de Grasse fut nommée Plaisance. Nos rois ayant appris les miracles qui s’etaient laits par les 
Un chrétien , nouveau converti, vint se jeter aux piedsprières du bon roi Amauri, le canonisèrent d’un commun 

vainqueurs, et leur récita ce qui s’était passé à la mort àccord, et firent bâtir une Eglise en son nom, au lieu où il
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avait souffert le martyre. Us firent venir des ouvriers
commencer l’ouvrons t\-- «
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une lieue de là, gouverné par un Sarrazin nommé Malostru f

Ils tinrent» o • *■ . • câinp* Ils tinrent- V - — »en.r ue. ouvners , empêchait les vivres, ledit château ,commencer l’ouvrage, mais Dieu alors fit un grand miraionSeii pOUr cela , et conclurent G . 7 on marCha de ce
en faveur de ce grand saint, car l’Eglise étant commencéet j|s le rasèrent après l’avoir pris» Aussi 
lundi, se trouva parfaite le mardi au matin, sans qu’• * 1 - 
entendit aucun bruit de marteau ni de "~î_/t • ■
sa

- -- — -lami , oans qui»,' [àoTmVr»C™brjil«e n,a'teaU|I,ideSJCie- , j , Quand Malostru et Bernicles virent l’armée chrétienne qui
On mule corpsdu Saint sous le grand autel de ladite Egl»es\sslé lt ils fire„t des sorties sur les nôtres, qui ne 
cro.x , ses habits furent conservés comme des précieui ,, h»..,-___ ------ Arihon.

liauesr pi no. —:—s------ ■ ■
—-“B-eS assiégeait, ns tirent des sorties chrétien» étaient------- -urent conserves comme des precieuieur réussirent pas beaucoup , pare H ^tajt protecteur,reliques, et nos rois assignèrent de bons revenus pour desseriomroanCjés par des personnes dont 1

— plusieurs miracles par l’intercession tjpsnHfils aussi il défendit la r.ause-
1 narlA»'/'***- 8

... ------------- .. |—---- ïommanOO* par ces personnes dont l*eu était proladite Eglise. Dieu fit plusieurs miracles par l’intercession jeSqUels aussi il défendit la cause. tenant un cru-
ce saint ; car les muets parlèrent, les sourds entendirent, 1 L’évêque marcha à la tête des chrétiens, ■ mots 
boiteux marchèrent, les paralitiques furent guéris en appr,^jgx ^ ja main , ayant pour devise d’

nS rr mr< t? c*chant du tombeau du Saint. Pr. lettres d’or s IN H OC SILr
Plusieurs Sarrasin» » o»-----** 'firfilrh?*8 Sa"az'ns,*e COnvertirent à la Foi de J JCxits en étirés "d’orIN HOC SlG~NO VINCE

faux dieux Pu'S a®* Chrëtiens «Attirent les temples /Vlarlil,1 menait gauche , et Brice l’aile droite, et l’évêq 
u* uieux, et renversèrent i..„ „ i__ r J.,esoau milieu.

- — t,----- 1
, voulut que la cité 

comme la reine qui y était.

VINCES.
.............0______,.....................................................^ue. ----------— —..ci.ens aoaturent les temples d m:i:euy "bfav“’ue„t«”ndrco^»i°U'eS leS id0'eS’ LePaPe.C^“ecommc Malostru fui lui tison châteaufut pris , « comme 

Lf î > ëra"d G?r,lefe , approuva ce que les rois avaie Bernicles sept chrétien.
. voulut nue U qe Grasse fût nommée pjajsanCf Ce château était un des plus forts de ce temps-là ; c’est

pourquoi |les Sarrazins Pavaient, muni de toutes choses et le 
comme nos rois partirent de Plaisance pour venir en p;, tenaient comme imprenable. Cependant ils furent bien trompes*, dre, qui était airs ausc Sarra eins- cîmme eZ fut ce**' Malostru et Bernicles ayant fait une sort», les chretten.
quise , et de la mort du Géant. • . se reculèrent et ba; tirent leur retraite * mais quand ils virent

Nns irrtio /.U as • r. leur coup, ils les entourèrent et en firent un grand carnage.Plaisance et vfor™? P!T COnfé,<iiu P_aPe » P&rtîrent‘Martin courut à Malostru , etM perça le corps de sa lance ,
n JM eî? :lesS:,rraz,ns g°uvelpuis de son épée il frappa k droite et à gauche , et combla

5 fl' 1L‘  ---- J-

___ _ *u« uicu lacne.
Se souvenant de ce que l’évêque de Tours leur avait di 

qu’il leur donnerait du secours quand ils en auraient besoin , 
lui mande promptement ce qui se passait;- il
«on ftonn!» -— ‘1

. chrétiens.
a'ait < if Bernicles,s’étant fait baptiser par l’évêque, plusieurs Sar-

------ - -v-o..., razins suivirent son exemple , et eurent la vie sauve 5. mais lesonTevoIr^r^M1116"1 CG qU‘-Se paS?f,*tî ^ manqUa PaS obstinés qui voulurent demeurer dans leur fausse religion
faits du monda MariTn6”^ r””*6 ® l,ommes f1, s mieu on les faisait mourir sans autre forme de procès,laits du monda. Marl.n et Brice - »— ' Après, cette conquête , ils revinrent au camp du roi Antoi,

|oe -------♦ 1.«: --------

___ , —.. amena quinZt
faits du monda, Martin et Brice suivir nt , lesquels vovat 
leur père en si grand danger, se distinguèrent dans
occasion s .

voya
- B— , — aaos toutes leoccasions..

Antoine, leur ayeul, leur fit.grand accueil , et dès ce mêm 
jour on prépara toutes choses pour donner l’assaut le lendemaii 
au matin. Tout étant disposé , on tâcha de faire écouler l’eai 
lu fossé, puis on le remplit de fascines et de^sçps j leins d< 
aine; mais cela ne réussit pas.

Il arrivatun courrier au camp, qui dit qu’il avait un châteai

ne, qui les. reçut amiablement. Ils lui récitèrent comment ils 
avaient fait, et comment ils avaient laissé Bernicles dans la 
place après sa conversion, dont le roi fut bien aise.
comme Dieu envoya un Ange qu^roi Henri pour, le con­

soler , lui disant qu'il serait bientôt en liberté, et qu'il 
trouverait Hélaine à Tours en Touraine.
Henri ne sachant rien de ce qui se passait, un ange lu
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vint dire que ses enfants étaient arrivés au camp avec l’évêque 
de Tours, pour les secourir. Ce bon roi fut si aise de celaf, 
et plus encore de ce qu’il trouverait son Hélaine à Tours , 
qu’il oublia tous ses maux passés. Les chrétiens avaient com* 
blé tous les fossés de Bruges, et firent des élévations si hautes, 
que des remparts d’où ils combattaient contre les Sarrasins, on 
ne les voyait pas. De l’autre côté on dressait des escalade* 
pour donner un assaut général.

Quelques chrétiens qui étaient dans la ville incontinent se 
révoltèrent et tuèrent ceux qui gardaient une porte , et firent 
entrer les chrétiens. Quand le roi vit cela , il s’enfuit dacs son 
palais, où les chrétiens lui ayant dit s’il voulait se rendre, 
qu'on lui donnerait la vie , il prit un poignard et se tua de sa 
propre main.

Henri étant hors de prison , alla embrasser ses enfants , son 
beau-père Antoine , l’évêque de Tours. Ils chantèrent la 
Te Deum lavdamtis. Ayant laissé garnison dans la place , ils 
voulurent partir pour venir à Tours ; mais un nommé IVJorant, 
qui était chrétien, les pria de venir détruire un géant qui faisait 
grand mal aux chrétiens.
comme nos gens partirent pour aller en JEçosse , crôyant 

venir en France.
Après cette grande victoire, nos gens partirent pour venir r 

à Tours ; mais Dieu qui est le maître de toutes choses , en dis­
posa autrement ; car étant arrivés à Brest, le vent les rapporta 
nu royaume d’Ecosse, donc le frère d’Amauri était roi, qui 
se nommait Gameau, lequel avait une sœur nommée Lu­
cienne , qui aimait les chrétiens sans oser en faire la pro­
fession , à cause que son frère était Sarrazin. Les chrétiens 
ayant pris terre, commencèrent à courir le pays_, faisant un 
ravage excessif.

Quand Gameau suc cela, il pensa enrager. U manda aux 
Sarrazins de tous côtés de lui aider ; mais nos gens se battirent 
tant, qu’ils assiégèrent la ville où Gameau était avec ses prin­
cipaux amis 5 iis firent une sorcie sur les nôtres en bon ordre . 
Brice et Martin voulurent mener i’avaDt-garde de l’armée ; 
mais Henri leur père dit qu’ils étaient trop jeunes pour cela , 
qu’il la conduirait lui-même, et que le roi Antoine conduirait 
l’arrière-garde. Cela étant arrêté, on fit jouer les trompettes 
et les haut-bois; et lç signai étant donné, Henri commença 
le combat.

Des chrétiens combattirent avec une générosité Inconcevable;
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mais le nomhre des ennemis étant quadruple, fit malheu­
reusement tomber l’évêque et Brice entre leurs bras. Quand 
Antoine l'eotandit , il protesta qu’il les aurait ou qu’il mour­
rait dans la peine. Et» effet , il poussa son cheval de telle sorte , 
que rien ne pouvait lui résister, et si le nombre des Payens 
n'eût pas été si grand , indubitablement il eût remporté la 
victoire ; mais son cheval étant tué sous lui, il fallut céder à - 
la force, et être pris comme les autres

Quand Henri vit que nos princes étaient pris . et qu’il ne 
lui restait que Martin , il fut plus triste que devant , craignant 
qu’on ne les fit mourir; mais Dieu qui veut éprouver notre 
patience, en disposa autrement , et d’un mal il en fit un grand 
bien.
comme Ludienne entra dani la prison, se ft instruire des 

mystères de notre foi.
Lorsqu’il vint l’aprés souper , que fout le monde fut retiré , 

Ludienne prit secrètement la clé de la prison et entra dedans , 
alla saluer l’évêque , Antoine tt Btiçe qui y étaient retenus y 
leur dit: amis, j'ai souvent entendu parier de votre Dieu et de 
ses merveilles, sans que j'aie jamais pu être pleinement ins­
truite de votre religion. Si vous voulez l’apprendre , dit l’évê­
que , je vous l’enseignerai. Vous me ferez plaisir, dit-elle.

L’évêque lui raconta premièrement le mystère de l’incarna­
tion de notre Seigneur Jésus-Cbust ; secondement, de la vie 
qu’il mena pendant trente-trois ans environ qu’il v e'eut en ce 
monde; troisièmement, de sa passion , de sa mort , de sa ré­
surrection , de son ascension , et de tous les mjstères de notre 
croyance. L’évèqqe voyant qu’elie y prenait plais r , lui insinua 
si bien cela dans l’esprit, qu’en peu de temps ehe fut savante.

Ludieune ayant bien appris tous les mystères de notre sainte 
religion, devint amoureuse de Bïice, qui était beau jeune 
homme: c'est pouiq.uoi eLle demanda à l’évêque qui ij; était. 
L’évêque ne lui diss mula point , et lui raconta comment les. 
choses s’étaient passées, dont elle fut bien aise de savoir que 
Brice était fils du loi d’Angleterre.

Elle n’osa pas d abord déclarer sa pensée: mais les faisant 
sortir de la prison , elle les introduisit dans sa chambre, et le», 
invita à faire collation de plusieurs sortes de confitures.

Pendant ce temps-ià elie regarda attentivement Brice, quij 
se comportait fort modestement. Ludienne qui ne pouvait cachée 
son dessein , leur dit ; Messieurs , si vous me voulez donner c«; 
jeune homme en mariage , je vous délivrerai d’esclavage, et je» 
le ferai.roi d’Ecosse, ft^adauiei direpj-ils, si vous voulez vq-ija
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chrétienne , cela se pourra faire, parce que Brice ayant des­
sein de se faire prêtre ; il ne peut changer son vœu de chasteté 
si ce n’est pour une grande conséquence, mais lorsque nous 
serons en liberté, j’aurai la dispense du Pape.
ccfmme Ludienne délivra, l'évêque , le roi Antoine et Brice , 

et comme pa r son industrie tes Sarrazins furent détruits 
et la ville prise.
ta sagacité des femmes est beaucoup plus grande que celle 

des hommes, mais principalement lorsque quelques passions 
les portent à les effectuer. Ludienne, fille du roi d’Ecosse , 
sœur d’Amaun et de Gameau , par une inspiration divine , 
cherchait des moyens depuis long -temps de se faire chrétienne, 
mais ne sachant comment faire , vu que son frère et tout le ro­
yaume étaient payens, et rendaient le cuite qui, est dû au Créa­
teur, à des ciéatures.

Dieu voulant faire paraître sa toute- puisrance , et tirer d’uii 
petit mal un grand bien, permit que nos princes fussent faits 
prisonniers, comme nous avons dit, que Ludienne devînt amou­
reuse de Brice ; car étant instru te des mystères de notre Foi , 
elle résolut de sauver nos. chrétiens , et d’exterminer les Sar­
razins , comme elle fit.

Un soir que son frère avait fait la débauche, elle fut à la . 
prison, et emmena nos princes dans la cour du palais , où 
était une fausse porte qui allait vers le camp des chrétiens ; 
elle pria le portier de les laisser sortir, lequel l’ayant refusée 
disant qu’il ne le pouvait faire sans la permission du roi, elle 
tira son épée et lui en donna un coup dans le corps, dont il 
mourut sur-le-champ. Ayant ouvert cette porte , ils s’en allé-* 
rent sans aucun obstacle jusqu’au camp des chrétiens.
comme Vévêque , le roi Antoine , Brice et Ludienne arri­

vèrent au camp des Chrétiens.
Nos princes, étant dehors par l’adresse de Ludienne , se ren­

dirent au camp des chrétiens.. Quand Henri et Martin les 
virent , lorsqu’ils les croyaient perdus , ils chantèrent le 
Te Deum laudamus , en actiou de grâces de cette délivrance* 
Henri leur demanda comment ils. avaient fait pour se sauver ; 
l’évêque lui dit comme Ludienne les avait été trouver dans la 
prison pour se faire instruire des mystères de notre Foi , et que 
l’ayant trouvée bonne, elle avait demandé , avec le baptême , 
Brice pour son époux. Henri, bien aise de cela, dit qu’il de­
manderait la dispense du pape, qu? ainsi ils pourraient ss fiancer 
en attendant le brtf du pape.
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Le mariage étant arrêté , Ludienne leur dit : Messieurs, 

suivez-moi, vous verrez un beau stratagème; car avant qu’il 
soit un jour, nous aurons réduit la ville en cendres et exterminé 
tous les Sarrazins. En effet ils la suivirent , entrèrent par la 
porte qn’fis étaient sortis et mirent le feu dans lé palais et en 
plusieurs endroits de la ville.

Vous n'eussiez ouï que des cris et dès gémissements , l’èffroi 
était partout sans savoir d’où provenôt un tel incendie. Tous 
ceux que les chrétiens trouvaient , passaient par le fil de l’épée 
sans distinction d’âge ni de sex e.

comme le roi Gameau se précipita dans la mer.
Gameau voyant que tout le Louvre était en feu et qu’il n& 

voyait aucun moyen pour se sau\er, se jeta p^r une fenêtre 
dans la mer, et se n >ya. Nos ( hréiiens eusssent bien voulu l’at- 
trappef, peut-être se fût-il converti comme son frère AmaurL 
et sa sœur Ludienne. Mais Dieu ne lui voulut pas faire tant 
de grâce, parce que là cruauté qu’il avait exercée sur les. 
chrétiens pendant son règne, attira l’ire de Dieu sur lui et le fit 
mourir enragé.

Pendant que là capitale brûlait, celles d’alentourî n’avaient 
pas moins, de peur. Nos gens allèrent vers Zinsole , et le 
sommèrent de se rendre à peine d’être traité aorome Gameau , 
il demanda trois heures pour consulter , et on les lui accorda, 
mais après ce temps-là point de quartier.

La trompette ayant porté la réponse du gouverneur , nos 
rois ne voulurent pas accepter les offres, à moins qu’il ne se 
fit baptiser avec tous ceux de son parti, ce qui épouvanta si 
fort les infidèles, qu’ils furent contraint d’accepter ce que 

" les chrétiens voulurent. Nos gens, étant entrés dansjla place 
par la composition , arborèrent d’abord , sur le haut du 
temple , l’étendard de Jésus-Ghrist, qui était, comme j’ai dit* 
une croix blanche au milieu d’un drapeau rouge ,ravec jla 
devise susdite.

Ils mirent les idoles à bas ; le gouverneur et tous lès prin­
cipaux habitants furent baptisés par l’évêque , on cousacra le 
temple des idolts au Dieti immortel et imincible, et: enfin 
on y dressa dt s autels pour lui offrir une* victime digne dè lui.
comme nos princes chrétiens retourné rent à Tours après 

la conquête du royaume d'Ecosse , et tomme Hélaine fut 
reconnue.
Tout le royaume d’Ecosse s’étant rangé sous l’étendard de
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Jésus-Christ, nos princes songèrent à retourner en France. 
Et comme Large avait dit à Henri, lorsqu’il était prisonnier 4 
Bruges , qu’il trouverait Hélaine à Tours, ils marchèrent do 
ce côtf'-là , et, ne s’arrêtèrent pas jusqu’à ce qu’ils y fussent.
Y étant arrivés , un valet allant abreuver des chevaux , re­
connut HcLine qui puisait de l’eau , parce q Telle n’avoit 
qu’une main. H lui dit: madame, je crois vous avoir vue 
quelque part : cela ne se peut être , lui dit-elle , puis elle prit 
«on eau et s’en alla

Le valet étant au logis, le dit aux autres , les autres le dirent 
«u maître-d'liôtcl ; celui ci le rapporta au roi Henri , qui com­
manda de faire venir ledit valet par devant lui ,i\ui certifia 
que c’était Helaine; mais comme il ne connaissait pas les 
jnaisops de la ville , il ne savait où la trouver.

comme le toi Henrlfit publier au son de la trompette qut 
qui lui amener ait une dame qui n aurait qu’une main , 
il lui donnerait cinq coïts florins.

Henri tout persuadé des- paroles de l’ange , et même de ce 
que son valet lui disait, fit publier que si on connaissait une 
dame qui n’avait qu’une main, de la lui amener; mais per­
sonne n’osait rien dire, parce qu’on croyait que le roi voulait 
la faire mourir; mais le valet qui avait remarqué à peu près la 
retraite d’Hélaine , fut à son logis , assura l hôttsse de sa for­
tune si elle lui rendait Hélaine , et qu’il n’y avait aucun danger 
pour sa vie. qu’au contraire on von la t lui rendre ce qui lui 
était dû ; alors l hôtesse lui dit que si on lui donnait seulement 
la moitié de ce quV n lui piomettait, il y aurait bien moyen de 
la trouver,
comme Vhôtesse amena Hélaine au palais , et ne voulut 

peint la quitter jusqu' à ce quelle eût vu. la vérité'.
Lorque le valet eut assuré l’hôtesse qu’on ne cherchait 

Hélaine que pour son bien et avantage , elle, la lut chercher 
au lieu où elle était cachée. Hélaine ne la voulait point suivre, 
croyant toujours qu’on la voulait faire mourir ; nia s voyant les 
protestations de son hôtesse et du valet, elle résolut de. les 
«uivre.

Etant entrée dans la chambre où étaie nt son père et son mari, 
elle se mit à genoux devant eux , disant:

O mon père et mon cher époux , voici votre Hélaine que 
vous avez condamnée à la mor», quûiqu’innOcente. Quel dé­
mon a pu trouver une telle fausseté , de m’imputer le ciiœe
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d’adultère? Quoi! étant .accout hée de deux beaux princes , 
j’aurais voulu partager mon amour avec un antre, et laisser 
un époux qui m’a donné tant de marques de son amitié et de 
sa sincérité ! Il est vrai que je suis bien fragile , mais non pas 
jusqu’à ce point Je n’ai jamais appréhendé la mort, et si je 
me fusse sentie coupable, je me serais portée de moi-même 
sur l’échafaud , comme une autre Virginie , pour m’y faire

décoler.Henri en même temps l’embrassa , Antoine en fit de même, 
l’é^êque et tous les assistants furent bien surpris de cela. Par 
font le p «lais on n’entendit que des cris de joie et de liesse j 
cela se répandit dans la ville, et enfin par le royaume.
tomme Félix L'ermite eut révélation de s'en aller d Tour* 

pour dire la vérité touchant Hélaine et ses enfants.

Félix I ’erm'te étant en sou ermitage, un ange s’apparut 
à lui et lui dit» Va-t’en de la part de Dieu en Touraine, 
parce que ta présence y est nécessaire. Quand lu y seras, tu 
iras au Louvre, où tu trouveras le roi de ConstantinopIe , 
Je roi d’Angleterre avec Hélaine , sa femme et ses deux en - 

-------;c rendant seize ans dans ton ermitage.

e barque f t 
Tours.Etant arrivé, il fut au Louvre , étayant demandé à parler 
in roi d’Angleterre , le portier se moqua de lui parce qu’il 
était mal vêtu. Félix voulant entrer par la force, le portier lui 
donna un coup sur la tête et le blessa. Martin voyant cela y 
courut d’abord , mit la main à l’épée et en frappa le portier ' 
disant : est-ce ainsi qu’il faut traiter les pauvres ?

Il le piit par la main, le mena dans une chambre pour le 
faire dîner , mais il ne voulut rien manger que des racines qu’il 
avait apportées. Martin et Brice le reconnurent bien, mais il 
ne les reconnut pas. Après le repas , ils demandèrent à Termite 
s’il se souvenait d’avoir trouve’ deux enfants dans le bois en un 
tel temps, l’un desquels avait une main attachée à son côté. 
Félix dit que oui, et leur récita tout. Lors Henri les lui mon­
tra, en disant : bon père , voici nos enfants ; ils sont à moi par

la nature, et à vous par la grâce.
comme Dieu commanda d Martin de joindre la main de sa 

mère au bras.
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de raccommoder le bras de s* mère. Lors il prit la main , la 
joignit au poignet , il mit de l’onguent divin , la lia d'une 
compresse; dans peu de temps elle fui remise comme aupa­
ravant. Quand on vit un tel miracle , on connut bien la sain­
teté de cette famille.

L’évêque fit sonner, toutes les cloches des églises ; il fit 
chanter des [cantiques de joie par tout son diocèse, et le roi 
commanda de faire des feux de joie par tout son royaume.

La belle Ludienne ayant vu tant de miracles, .ne fut pas 
marrie d’avoir fait abjuration , et de s’être enrôlée sous l’éten­
dard de Jésus-Christ. Elle connut bien que ce que lui avait 
dit l’évêque était véritable, et que le Tout-Puissant avait prr- 
mis tout cela pour faire paraître ses œuvres.

Le comte de Glocester et sa dame, qui étaient aussi présens 
à toutes ces choses ^ remercièrent Dieu de tant de bontés 
qu’il avait eues pour jeux^ et s’écrièrent à haute voix en 
chantant le cantique des trois enfants dans la fournaise de 
Babylone :

Bénédicité, omnia opéra Domin\ Domino ; laudate et 
superexaltate eum in secula•

Félix l’ermite était bien surpris de tant de prodiges , l’hô­
tesse de la belle Hélaine n’étail pas moins étonnée , et tout le 
peuple dans l’admiration , chantait ces vers du Psalmiste :

Toute chose qui avez l'être , adorez votre Créateur ; il est 
votre Seigneur et maître , connaissez - le pour votre 
auteur.

comme Brice épousa Ludienne, reine d'Ecosse, sœur 
d’Amauri et de Gameau.

Tonte la joie de la cour serait imparfaite , si Brice et Lu­
dienne n’y avaient une grande part. La permission du pape 
étant venue , le roi Antoine songea à ce qu’tl avait promis à 
sa libératrice, de conclure le m.triage de Beice et de Ludien- 
ne; l’évêque de Tours en fit la cérémonie en l’église cathé­
drale, en présence de plusieurs grands seigneurs et dames 9 
qui admiraient la vertu de Brice et la beauté de Ludienne. 
Après que le mariage fut fait, le roi Henri dit qu’il voulait 
mener Hélaine à Rome, pour voir son oncle pape qui désirait 
fort de la voir. Tous les équipages étant prêts , le roi Antoine, 
le roi Henri, Brice , Martin et Ludienne partirent pour Rome, 
l’évêque demeura^ Tours, Félix l’ermite lelourna à son ermi-
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tage, et le comte Glocester retourna en Angleterre pour faire 
ses fonction'*
comme le roi Constant fut trouvé parmi les prisonniers 

dans la tour aux meurtriers.

Nos gens cheminèrent tant, qu’ils vinrent en Italie, où 
Plaisance leur fit grande chère. Elle se mit à pleurer quand 
elle vit Hélaine, disant : grand Dieu , soyez béni à jamais, le 
temps que saint Georges avait dit s’approche.; car il dit au 
roi Constant qu’il me trouverait quand Henri aurait trouvé 
Hélaine. Or, si Dieu voulait faire la même chose en notre 
faveur, nous l’en remercierions le reste de nos jours. Ma­
dame, dit Henri , ne vous attristez pas; Dieu vous aidera , et 

, de notre côté nous y contribuerons de tout notre pouvoir. Ils 
séjournèrent dans la ville trois jours , au dépens de la reine
Plaisance.Gomme ils voulaient partir , Plaisance dit qu’elle les accom­
pagnerait jusqu’à Rome , de quoi ils furent bien aises. Passant 
dans la forêt de Grasse, qui est grande et spacieuse , ils vireDt 
un château où était la tour aux meurtriers , et dans cette tour 
le roi Constant était prisonnier depuis dix ans.

Ils abordèrent audit château 1 et demandèrent aux gardes à 
A, qui il était. Qu’en avez vous à faire , dit le garde ? Un homme 

qui passait leur dit que ceux qui étaient dedans n’étaient que 
des voleurs et des meurtriers. Il faut Taser cela, dit le roi 
Constant. Alors ils prirent le château, rompirent les prisons , 
et trouvèrent le roi Constant qui ne les connaissait pas ; mais 
ils le reconnurent bien.D’abord ils s’embrassèrent amiablement et se firent connaître. 

Quand Plaisance le vit ainsi délabré, elle se mita pleurer; 
on porta des habits pour le changer de tout. Ils rasèrent le
château , et s’en allèrent à Rome.Quand ils y furent, ils saluèrent le pape, et le roi Henri 
lui présenta Hélaine , et lui dit t Saint-Père , voici votre n èce, 
qui vient vous payer le louage de la chambre qu’elle vous a 
occupée pendant sept ans. Bit en lui montrant Brice et Martin, 
lui dit : voici v0s neveux qui implorent votre bénédiction; 
voici aussi le roi Constant avec Plaisance son amie qui désirent
être conjoints par le sacrement de mariage.Le pape fut bien aise de les voir ainsi tous assemblés } il 
en remercia DjeUj et les traita magnifiquement. On solemnisa 
le mariage de Constant avec Plaisance, qui fut roi de Grasse
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et donna le royaume de Bordeaux à Henri d’Angleterre. An«» 
toine s’en retourna à Constantinople , Brice fut roi d’Ecosse et 
Martin revint à Tours , où il fut sacré évêque après la mort de 
son parrain , puis il décéda pour aller jouir de la félicité éter­
nelle , que je vous souhaite. Au nom du Père, et du Fils, et 
du Saint-Esprit. Ainsi soit-il»

FIN.

Caen , Chea A. H ARDEL, Imprimeur»Librasre, rue Froid»,
n°, *.
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